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VERS
POrACI.ADES ET TKICÏ.ADES MAHICOLES

Par Paul HALLEZ
PROFESSEUR A 1,'lMVERSITE OE 1.11. 1.K

POLYCLADES

Les l'olyt'ladc^s l'ocucillis pendant la première expédition fiançaise

commandée par le D' Jean Ch.\hcot, et dont rétiide m'a été confiée, com-

prennent les espèces suivantes :

Styloclio'ides a/bus Hallez 1907.

Euri//('/>t(i cornuta Millier v;ir.

\Van(li'li Ilitllez 1907.

S/i/losloinuiit jjunrldtum Hallez 1007.

Sly.'ostomiini aiildrcliciim Hallez 10()7.

Aceros maculatus Hallez 1907.

Toutes ces espèces appartiennent à la famille des Kuryleptides.

On verra plus loin ([u'il est nécessaire de idianj^er de nom VAcevos

marulattis, que je désigne sous celui de Loplulerodra maculata.

Les espèces provenant de la druxième expédition française sont:

Stjjlnclioido^ allnifi, dont j'ai eu (|uator/e exemplaires adultes qui mont

permis d"(''ludier l'organisation avec jdus de profit ([ue je n'avais [»u le

faire avec funiijue exemplaire non adulte de la première expédition,

et E/tteror/oni/nusaureus Hallez.

Stylochoïdes albus Hallez i

l'.>07).

Fiches. — N" 1321. « Ile Petermann. N.-lv plage des Cairns, sous de

gros galets, par iiO centimèlres di' fiuid. ('nlordlimi :
r(iv(i('-hn<iiic

16 octobre 1909 (2 exemplaires).
»

N'o 333. « Ile Petermann. 30 oclolirc l!MI!l. Sous les roches du Nord.

Marée basse. Coloration : lase decordil, acec ramifications des onjanos

Expédillon Cliarcot. — Hallez. — Vers. 1

46004
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internes rouqe-nKKjcnta rt Jo bord de la surface dorsalr fraïKfi' de Jdanc

(sublimé, alcool) (7 oxemplaircs). »

N° 378. Ile Petermann. N.-E. Marées des 17-18 novembre HMMt.

Sous les grandes pierres plaies (3 exemplaires). »

N° 702. (' Baie de rAmirauté. Il(> du Roi-deor;^('s. Basse mer

du 26 décembi'c 1009. Vidorathm : roiuje-lie de vin (2 exemplai-

res).
»

ExTÉiiiiiLK (1*1. I, iii:;. 9 à 1 2).
— De sa première exp(''dilion dans les

mers antarctiques, à bord du ' Français », le D' (',ii.\iu;iit n'avait rapporté

qu'un seul exemplaire de celte espèce que j'ai décrite (1907). Cet indi-

vidu unique, trouvé dans la baie Carlhage, à une profondeur de 10 mètres,

n'était pas adulte. L'organe copulateur femelle n'était représenté que

par un amas de noyaux embryonnaires, et l'organe copulateur màb'

n'était qu'ébauché, l'antrum ne s'étant pas encore mis en relation avec

l'extérieur. Le corps était légèrement ovale, blanc, opaque; sa longueur

était de \ millimètres, sa largeur de 2,o ;
la ventouse, puissante, occu-

pait le milieu du corps.

Les quatorze exemplaires rapportés par l'expédition du « Pourquoi

Pas? » me permettent de faire coimaître l'organisation de cette espèce

intéressante.

Ils proviennent de l'ile Pelermann et de la baie de l'Amirauté (île du

Roi-Georges). Leur longueur varie de o à 10 millimètres, leur largeur de

4 à 7 millimètres. Ils sont donc tous de plus grande taille (pi(>
l'iiulividu

de la baie Carthage.

l'ji décrivant ce dernier, j'ai lait reniar(|uer que la veiilouse qui, dans

cet individu jeune, se trouve à peu |)rès au milieu (\\\ corps, doit, cbez les

exenq)laires adultes, être reportée j)lus en arrière, par suite du déveloj)-

pementdes organes copulateurs. En eil'et, chez les plus grands individus,

la ventouse est reportée en arrière du milieu du corps. Les tentacules

nucaux, plus ou uu)ins conlraclés, se présentent sous la forme de cônes

ou (le lubercules hauts de O'nm^lîiO, larges de 0"^'",200; ils sont séparés

l'un de l'iuitre par un espace de 0""",900. (H sont à une (lis(auc(> du bord

frontal égale à O^m^ i,/,.5.

Sui' la face ventrale de quelques individus, un peu eu arrière du niveau
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des tentacules, s'observe ]o. prnis dévaginé sous la foniir (luii oôno

(PI. I, lig. 10 cl 12).

Les yeux, (|ui riaient visibles sur rexeniplaire de la l)aic t/irtbage,

sont ici absolument invisibles. C.ej.i licnl soit au nioilc de lixalion, soit à

une meilleui-e conservation de ri'|ii(lei'uie, car, sur uu exeiniilairc où une

partie de réiiidernie dorsal esl eulevée. (|ucl(|ues yeux cervicaux sont

apparents.

D'ailleurs I aspect iiiMK'ral, le corps généralement cour!)é en arc ven-

tralenu-nl, les lentacules el la grande ventouse saillante ui"oul permis

d'assimiler, au |)remier coup dn'il. les individus de l'ib' l'elermann et

de l'ile du Roi-Heorges à respèce de la baie (lartbage.

Des renseignements fournis |tar les licbes accompagnant les écban-

tillons, on pourrait concIur(> cpie le (pialilicati!' alhiis, que j'ai donné à

cette espèce, ue re|)ond pas à la coloi'aliou de Tanimal vivant. Cependant
cette espèc(> est dépourvue de |)ign]eut. Sa coloration rouge-brique,

rouge-magenta, rouge-lie de vin ou lose de corail est due aux aliments

qui se trouvent dans l'appareil digestif. ('-(>ci est corroboré par le fait (jue

les (exemplaires du n" 378 ne sont pas signalés comme (Mant colorés, et

j)ar celte autre indication (pie le« l'amilicalions intestinales des exem-

plaii'cs du n" ;{.'}:{ sont d'un rouge-magenta, tandis (ju'iine IVange blauclie

existe sur- les bords du corps. Tous les exemplaires conservés son! uni-

formément blancs (PI. I, fig. (>1 10 . à l'exception des deux individus du

tube 11° .'521 (]ui sont d'un briiu rouge très foncé, aussi bien sur la face

ventrale ([u<> sur la face dorsale, comme s'ils avaient été teiiils fPI. T,

lig. Il et 12 . Olh^ coloration est due soit à la matière colorante du

conteiui intestinal, soit au liquide conservateur : en tout cas l'alcool dans

ItMpiel se trouvaient ces deux individus était d'un rouge-lie de vin.

L'examen de l'exh-rieur des exemplaires décèle, sur la l'ace dorsale.

deux rangées longitudinales de saillies, situées à peu près à égale dis-

tance de la ligne m(''diane et des bords du corps ;
ces saillies corres-

pondent aux ovaires.

Ti;i;r.\u:NTS. — Mes exemplaires ont. en géuiéral, l'i-piderme mal con-

servé : (pielques-uns même sont en grand<> partie peb's, comme s'ils

avaient ('li' manipulés sans pn'caution. Cepeudant certaines coupes per-
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mettent une observation suffisante do répithélium cilié. Les cellules ont

une hauteur qui varie suivant les régions du corjjs. Leur hauteur est de

Omm^OGO dans les régions antérieure et postérieure de la face dorsale,

mais, vers le milieu du corps, les cellules dorsales ne mesurent |)lus

que 0"""*, 048 comme celles qui recouvrent les tentacules. Sur la face

ventrale, la hauteur des cellules est de 0™™,(liO, et sur la ventouse

0mm 032. Les noyaux, situés en général à la base des cellules, ont un

diamètre de 0'*^"\008. Les cils vibratiles sont trop mal fixés pour per-

mettre une mesure même approximative.

Des cellules à nombreux rhabdites, occupant environ les deux tiers

de la hauteur de l'épiderme, sont fréquentes. Les i-habdites mesurent

Omm^OiO (PI. n, fig. 20^.

Sous la membrane basale très épaisse, se trouvent des libres muscu-

laires longitudinales, disposées en un ou deux rangs, mais plus fortes sur

la face ventrale que sur la face dorsale
;
ces fibres longitudinales sont

entourées par une mince couche de fibres circulaires. Un peu au delà,

dans le mésenchyme, s'observent des fibres circulaires et des fibres lon-

gitudinales, constituant un étui musculaire plus important que l'étui

musculaire externe.

Des muscles dorso-ventraux, nombreux et souvent réunis en paquets,

s'observent entre les divers organes. Parmi ces muscles, il en est qui

méritent une mention spéciale : tels sont les muscles fléchisseurs de la

tête, qui, partant de l'extrémité antérieure du corps dans une direction

très oblique, viennent se terminera la ventouse, les muscles rétracteurs

des tentacules, les muscles d'attache de la base du pharynx sur la ven-

touse, les puissants paquets qui, latéralement, aboutissent à la ven-

touse.

En outre des cellules glandulaires cutanées, on observe, dans le mésen-

chyme (PI. II, fig. 21), deux sortes d'éléments cellulaires. Cesont d'abord

des cellules éosinophiles pourvues de nombreux prolongements-qui se

colorent comme le corps de la cellule et comme les fibres conjonctives,

(-es cellules sont particulièrement abondantes sur les parties latérales

du corps. Elles mesurent 0'"'",02<S à 0ii^'",03(j. Viennent ensuite des

cellules cyanophiles, plus rares sur les parties latérales que partout ail-
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leurs. Celles-ci ont beaucoup moins de prolongements, certaines mèmiî

n'en ont pas. Elles sont un peu plus .granuleuses que les cellules éosiiio-

philes et ne mesurent que 0"»™,OI(i à 0'"'»,028. Leur noyau laisse voir

la cliromatine sous l'orme de rubans, tandis que le noyau des ci;!-

lules éosinopliiles se colore i;énéralemeiit on masse et fortement. Dos

cellules, donl le cytoplasme se colore en violet par riiriiialiiii-r'osinc,

paraissent être intermédiaires entre ces deux éléments cellulaires On

observe aussi, dans le mésonchyme, des noyaux libres d'un diamètre de

0'«m,008àOmm,010.

Système Niiuviax. — CcrrcuK. — Le cerveau, situé en arrière des tenta-

cules, à une distance du bord IVonfal égale à peu près au sixième de la

longueur totale de l'animal, est allongé transversalement (IM. 11, fig. 19).

Son axe antéro-postérieur mesure Onini,228, son axe transversal 0"i°i,o54;

son diamètre dorso-ventral est. de 0""",200. La largeur du cerveau est

donc sensiblement égale au double de sa longueur. Dans toutes les

coupes longitudinales, sa section est circulaire V\. 11, Hg. IS).

Nerfs céféhraii.r. — Les nerfs, qui prennent naissance directement sur

le cerveau, sont au nombre de neuf paires, dont trois ventrales, deuxlaté-

ro-ventrales, deux latérales, une dorsale et une postérieure. Cette dernière

constitue les cordons longitudinaux ventraux. Les nerfs sortent du cer-

veau dans l'ordre suivant, d'avant en arrière (PI. II, %. 22) :

\o Première paire ventrale i/iv^j.
— Ses racines se trouvent sur !« bord

antérieur ventral du cerveau. Ces nerfs se dirigent ventralement en con-

tournant l'organe copulateur mâle, auquel ils envoient des fdets, et se

ramifient sur la partie antérieure ventrale et médiane du corps, en formant

un réseau nerveux situé contre la couche musculaire cutanée.

20 Première paire lalèra-ventralr /i/r^ .
— Ces nerfs sortent du cerveau

à une très faibbMlistance en arrière de /tr^. Leur point d'émergence est

situé encore sur le bord ventral du cerveau, mais plus latérabMneiit, dans

une position intermédiaire entre; les nerfs ventraux et les iiei Is I,i|('imu\.

Chaque nerf /«/^'^ se dirige ventralement : il s'anastomose bientôt, après

sa sortie du cerveau, avec ?ir^ correspondant et, à mesure qu'il se ramifie,

les anastomoses se uHiItiplient. 11 contribue donc, avec m:^, à former le

réseau nerveux antérieur ventral. A cause de leur anastomose proximale.
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?iv^ et ft/r'^ pourraient être considérés comme ne formant qu'un môme

nerf à deux racines distinctes.

3° Den.rihiie paire rcntrnle[nv^).
— Le point où ces nerfs émergent du

cerveau se trouve très peu en arrière de l'origine de /if/^'^, maissurla même

ligne longitudinale que nv^. Au lieu de se diriger en avant comme les

précédents nerfs, ils prennent une direction postérieure, se ramifient,

s'anastomosent avec n/v'^, comme ?v'^ s'anastomose avec /?/«^, et forme un

réseau nerveux au-dessus de la couche musculaire des téguments ven-

traux.

Ao f),'/f.r/i'///.'' /xi'rf latèro-rentralp î/i/r'^).
— A leur sortie du cerveau,

ils sont situés sur la môme ligne longitudinale que /i/r''- et sur le même

plan transversai que nv^ eln/^. Ils s'anastomosent, dès leur sortie du cer-

veau, avec nr^. Ils sont à ceux-ci ce que nh'^ sont à //r'^, et ici encore /ir^

et iilv'^ peuvent être considérés comme deux racines distinctes d'un seul

et même novï.

go P/'r///ii're /)f(ire latérale (nl^).
— C'est sur le bord latéral du" cerveau

que se trouve l'origine de ce nerf. Il se dirige en avani, au milieu du

mésenchyme, do chaque côté de l'intestin i)rincipal, et se ramifie entre

les branches intestinales.

6° Paire f/orsa/e {nd).
— Us prennent naissance sur la face dorsale du

cerveau, à peu près à égale distance de son liord antiM'ieur el d<' son bord

postérieur. Us s'élèvent vers la face dorsale, passent de chaque côté de

l'intestin |»rincipal, envoient un filet vers l'arrière, tandis que leur partie

principale se dirige en avant, se ramifie abondamment et, par anastomoses

des ramifications, forme un réseau dorsal très délicat dans la région des

yeux cervicaux et tentaculaires. Le nerf qui pénètre dans le tenlacule,

par son bord interne (PI. Tl, fig. 17 , est probablement une dépendance

du réseau doi'sal.

7° Deu.ririiie paire latérale {nJ'^).
— Us naissent sur la même ligne longi-

tudinale que /;/! et sur la même ligne transversale que iid. Ils se dirigent

transversalement, puis en arrière, dans le mésenchyme, passent sous les

branches intestinales el envoient des ramifications entre celles-ci el les

testicules. Us sont par conséquent, pour la partie du corps située en

arrière du cerveau, ce que/?/^ sont pour la région antérieure.
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S*' Trûisirinc jxiire ventrale (/tv^).
— Ces norfs sortent du ccrvoaii un

|)cu iMi ;urirrc des nci'l's pivcédonls, mais par la lace venlrali'. Ils se

dii'if^eiil CM arrière et se i-uiiiiienl sur la face ventrale latérale du

cor-|)s.

E/i rrsKiiKK les iieris cérébi-aux l'orineiit, dans la région antérieure du

corjis, trois réseaux su|)er|)Osés et f|ui, peut-être, s'anastomosent entre

eux : un r(''seau venli'al, silui- cdiilrc la couche musculaire cutanée, est

issu de //r' et ///ri ; un r('sean moyen, dmit les mailles s'étendent dans le

mésenchyme, est issu de ///' ; iiu i('seau dorsal issu de nd., qui, à cause de

ses rapports avec les organes sensoriels, nous apparaît comme un réseau

nerveux de sensibilité spéciale. En arrière du cerveau, lei'éseau nerveux

ventral est produit par iir~ et nlr'~ [jour la région médiane et par /tr^ poul-

ies parties latérales du corps ;
le réseau moyen ou mésenchymateux est

formé par ///-. (juant au r(''seau sensoriel dorsal, il n'existe pas. Les quel-

ques nerfs qu'on observe sur la face dorsale de la partie postérieure du

corps semblent être des l'amilicalions des nerfs latéraux des cordons ner-

veux postérieurs.

0° (\)fflii/is ncrrca.f poslrricurs [hji .
— Ils naissent des parties, droite

et gauche, postérieures latérales du cerveau. Leur diamètre en ce point

est deO'"'".l II. Ils se ilirigent progressivement latéralement jus(|u'au

niveau de la partie antérieure île la ventouse, suivant la même courbe

que les gros canaux séminaux (jui
leur sont superposés. Au niveau de la

ventouse, ils se dirigent vers la ligne médiane en suivant, sur une cer-

taine étendue, les bords mêmes de la ventouse et accompagnant alors les

o\i(lur|rs situés au-dessus d'eux, l'ji ari'ière de la ventouse, ils conti-

nuent à se rapprochei' l'nn de l'anlre et, vers ("(«xlréniiti' postf'rieure

du cor|)S, ils ne sont [ilus sé[)ares que par un espace d'environ

Omm,:;oO.

(Jt))tiniissu}'es 1*1. II. iig. 17 .
— Les deux cordons nerveux postérieui's

sont unis l'un à l'anlre pai- des commissures au nombre de lu^uf. La pre-

mièi-e s'observe à peu |)rès à égale distance de l'orilice mfde et de la

première paii'e de hiainhes intestinales; la seconde est située au-dessous

de ces preniièi'es branches ;
les troisième, quatrième, cinquième, sixième,

se[)tième el liuitièmc lespectivennMil sous les branches intestinales des
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troisième, quatiicme, ciiu|iiième, sixième, septiôme et huitième paires.

La neuvième commissure se trouve en arrière de l'ovaire impair posté-

rieur. Entre la huitième et la neuvième commissure, on observe, à

droite et à gauche, deux nerfs qui ne se rejoignent pas sur la ligiK^ mé-

diane; une paire de nerfs semblables s'observe encore en arrière de la

neuvième commissure.

Les commissures, et plus spécialement les troisième, quatrième, cin-

quième, sixième et septième, qui sont dans la région de la ventouse,

envoient, vers la face ventrale, des filets nerveux (jui se ramifient dans

la couche iiuisculaire.

Toutes les commissures, ainsi que les trois paires de nerfs postérieurs

qui ne se rejoignent pas sur la ligne médiane, se prolongent latéralement,

constituant des /le/f.s transversaux, en général un peu sinueux, qui se

bifur(juent cl dont les ramifications s'anastomosent pour former un

réseau à la périphénie du corps.

Il est probable que, du plexus périphérique, doivent se détacher,

comme chez Lpptoplana où je les ai mis en évidence (1900 et 1914), des

filets qui pénètrent dans Tépiderme. .Te n'ai pas fait, sur Sh/lorlw'ides,

de préparations au Golgi.

Histoloçi'w (lu sjjstèmenerveux.
— Le cerveau est entouré d'une gaine

fibreuse propre, éosinophile, dont les fibres sont d'ailleurs rattachées

aux fibres du mésenchyme. Sur la paroi interne de cette gaine, s'ob-

servent des noyaux très aplatis dans le sens des fibres.

A la périphérie du cerveau, les noyaux ganglionnaires, dont le dia-

mètre est de 0™i",008 à On>n\010, sont disposés sur une ou deux rangées

suivantles points examinés, mais ils s'avancent en légers massifs, vers

l'intérieur du cerveau, entre les points d'émergence des nerfs successifs.

La fixation de mes exemplaires n'était pas suffisante pour me permettre

de faire, avec sécurité, une étude de ces centres et de la disposition

des fibres (|ui passent dans les nerfs.

Au milieu de la masse cérébrale, j'ai observé des cellules spéciales

toujours très rares, une seule sur un exemplaire, deux symétriques sur

un autre (PI. II, fig. 18). Ces cellules à contour irrégulier, sans membrane

d'enveloppe, sont constituées par un jjrotoplasme, coloré en bleu par
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l'hémalun, et tranchant par conséquent nettement sur le fond rouge de la

préparation. Le grand axe de ces cellules est de Omni,028 ; leur largeur

est de 0i"™,016 et leur noyau n'a que 0™'»,002. En plusieurs points de la

périphérie de ces cellules partent des touffes de fibrilles éosinophiles.

Ces cellules ne sont pas sans analogie avec certains éléments cellu-

laires mésenchymateux.

Des noyaux ganglionnaires s'observent en certains points de la surface

des nerfs et même dans leur intérieur.

Yp.rx. — Les yeux peuvent être distingués : eu yeux cervicaux (jui

forment deux longues traînées longitudinales (Hallez, 1907, PL I, fig. 1

et 3), s'étendant en arrière bien au delà de la région cervicale ; en yeux

tentaculaires, qui occupent une place importante dans l'épaisseur des

tentacules, et en yeux marginaux, toujours peu nombreux.

Le nombre des yeux de ces divers groupes varie avec l'âge de l'animal,

comme l'indique le tableau suivant :
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adjacent à l'intestin principal, qui se dirige dorsalement et se termine en

cul-de-sac sans se ramifier.

Les branclies secondaires, dont la largeur à la base atteint jusqu'à

0mm^400, se ramifient relativement peu, et les rameaux périphériques ne

s'anastomosent pas.

Au niveau du cerveau, il part de l'intestin principal deux petits rameaux

étroits (PI. II, fig. 17), qui se ramifient dans la région céphalique. Si, à

cause de leur relation directe avec l'intestin principal, on leur donnait

la même valeur qu'aux branches secondaires, le nombre de celles-ci serait

de neuf paires.

L'épithélium intestinal présente l'aspect bien connu chez les Poly-

clades. L'intestin et ses branches principales sont entourés par quelques

fibres musculaires circulaires, qui présentent un développement plus

important autour des étranglements, lesquels sont rattachés aux parois

du corps par des fibres dorso-ventrales.

Game dupliorynx .
— La bouche est située en avant du cerveau, comme

chez Oligoclmhis et Cotylocora. La gaine du pharynx est un long canal

sétendant, en arrière, jusqu'au niveau du centre de la ventouse et même

au delà, où elle forme un caîcum comme chez Oligocladus (PI. I, fig. 13).

Sa longueur, par conséquent, est très sensiblement égale à la moitié de la

longueur de l'animal. Ce canal s'élargit notablement en arrière, où se

trouve la base bulbeuse du pharynx. Dans cette partie postérieure, sa

section transversale est ovale (PI. IV, fig. 33, 34, 35), et elle conserve

cette forme jusqu'à l'extrémité distale de la partie bulbeuse du pharynx.

Alors sa section transversale prend la forme d'un croissant, au moins

quand l'oviducte commun est dilaté par la présence de produits génitaux,

la face concave du croissant épousant la convexité de l'oviducte (PI. III,

fig. 23 et 24). Dès lors, la forme de la gaine est déterminée par la dis-

position des organes environnants
; parfois même sa lumière est réduite

à une fente étroite.

Les parois de la gaine du [jharynx sont formées par un épithélium qui,

dans le voisinage de la bouche, passe insensiblement à l'épithélium des

téguments et est cilié. Mais, à mesure qu'on s'éloigne de l'orifice buccal,

les cellules épithéliales perdent leurs cils vibratrres et s'aplatissent



VERS. IX

proj^ressivement. Les fibres musculaires circulaires et longitudinales, qui

entourent l'épithélium et qui sont bien développées dans la partie anté-

rieure de la gaine, perdent de leur importance à mesure qu'on se rap-

proche de l'exlrémité proximale. Autour de la bouche, on observe des

fibres rayonnantes.

Sur plusieurs de mes exemplaires, la gaine pharyngienne, au moins

dans sa moitié postérieure, contient tous les éléments figurés qu'on

observe dans '

l'intestin, jusqu'aux Grégarines, qui sont toujours nom-

breuses dans l'appareil digestif (PI. III, fig.26). Cela est évidemment dû

à un relouloment du contenu de l'intestin dans la gaine du pharynx, au

moment de la fixation de mes échantillons qui, très visiblement, sont

contractés.

La bouche intestinale est située un peu en avant du milieu de la lon-

gueur du corps, en face de la base bulbeuse du pharynx (PI. IV, fig. 35).

Le diaphragme, par suite de la disposition de l'appareil pharyngien,

est considérablement plus étendu en arrière qu'en avant de la bouche

intestinale (Pi. I, fig. 12). Il est tapissé ventralement par l'épithélium

très aplati de la gaine du pharynx et, dorsalement, par l'épitliélium

intestinal, qui, en ce point, est relativement peu élevé. Entre les deux

lames épithéliales, se trouve une mince couche de mésenchyme avec

fibres musculaires.

Pharynx. — La base bulbeuse du pharynx, sa fixation directe sur la

puissante ventouse et les forts paquets de muscles dorso-ventraux, qui

entourent le bulbe pharyngien, sont autant de caractères qui indiquent

un animal pouvant s'attaquer à de fortes proies.

Je suis embarrassé pour classer le pharynx de Stylochoïdes dans une

des formes connues sous les dénominations de pharynx plissé, en colle-

rette, en cloche ou cylindrique. Sa structure ne répond à aucune des

descriptions qui ont été données jusqu'ici.

C'est une sorte de pharynx en cloche ou en tube, à insertion longue et

très oblique autour de la bouche intestinale. Sa partie ventrale et posté-

rieure est notablement plus épaisse et plus fortement plissée longitudina-

lement à l'intérieur que les parties latérales et la partie dorsale, laquelle

se prolonge en un lobe dislal onduleux ou replié sur lui-même.
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La région postérieure et ventrale du pharynx présente un aspect bul-

beux très caractéristique. Sur un individu adulte, sa longueur est de

0mmJ80, sa largeur Omm^(3()8, et son diamètre dorso-ventral 0mm^428,

dont0mm^200 pour la partie musculeuse ventrale et 0™^ 228 pour les

lames ou plis longitudinaux de la surface interne ou dorsale. On peut se

représenter cette partie du pharynx comme une masse sensiblement

sphérique, quoique un peu allongée suivant l'axe longitudinal du corps.

Sa base, postérieure et ventrale, s'appuie directement sur la ventouse,

au système musculaire et fibreux de laquelle elle est reliée par des

paquets de fibres musculaires (PI. IV, fig. 36) ;
de forts muscles dorso-

ventraux, dirigés d'avant en arrière, se trouvent en outre au niveau de

la ventouse, autour de la base du bulbe. Les rapports du pharynx avec la

large ventouse et le grand développement des muscles dorso-ventraux de

cette région constituentun descaractères lesplus saillants ànStylochoïdes.

La face ventrale du bulbe (PI. V, fig. 40) est convexe
;
sa face dorsale

est concave et, de toute cette surface concave etnormalement à elle, s'élèvent

de profonds et nombreux plis, qui, sur les coupes transversales, ont

l'aspect de hautes papilles. Sur certaines coupes, la partie distale de ce

demi-cylindre étant recourbée vers le dos de l'animal, prend l'aspect

d'une sorte de casque ou de visière recouvrant en partie la concavité, qui

prend ainsi l'aspect d'une géode.

Sur les coupes longitudinales latérales, nécessairement obliques par

rapport aux plis longitudinaux insérés normalement sur la face concave,

ces plis ressemblent à des cordes ou piliers longitudinaux insérés, à

leurs deux extrémités, sur la masse musculo-fibreuse du bulbe, tandis

que, sur les coupes longitudinales médianes, leur aspect est à peu près

le même que sur les coupes transversales. Ces lames longitudinales sont

serrées les unes contre les autres, un peu onduleuses
;
leur épaisseur

ne dépasse pas O^m ^020; aussi est-il très rare de rencontrer une coupe

longitudinale passant par leur axe et donnant ainsi l'impression d'un

pli longitudinal. Les plis sont de moins en moins élevés sur les bords

latéraux du bulbe et passent insensiblement aux plis de la face interne

des parties latérales et dorsale du pharynx, plis dont la hauteur est très

ordinaire,
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La partie antérieure du bulbe, qui seule est libre dans la gaine pha-

ryngienne, ne représente à peu près que le quart de la longueur de cet

organe.

Les parties latéro-dorsales du bulbe, (|ui, en arrière, sont en rapport

avec le mésenchynie environnant (PI. IV, fig. 3.^)), prennent, à partir du

tiers postérieur de la longueur du bulbe, la structure propre aux parois

du pharynx et présentent notamment, sur leur bord interne, des plis

longitudinaux, comparables à ceux du bulbe, mais infiniment moins

élevés. Elles sont insérées suivant une courbe ovalaire à grand axe

longitudinal. A mesure qu'on observe des coupes transversales plus anté-

rieures, on voit les parois latérales du pharynx se rapprocher progres-

sivement l'une de l'autre (PI. IV, fig. 34), pour finalement se souder

entre elles, un peu en avant du bord antérieur de la bouche intestinale,

et former ainsi la paroi dorsale du pharynx (PI. III, fig. 20j. Cette der-

nière est soudée, comme les parois latéro-dorsales, à la mince couche du

mésenchynie qui se trouve sous l'intestin principal et, comme elles,

présente des plis longitudinaux. La partie dorsale et postérieure du pha-

rynx, qui est soudée au mésenchyme sur une longueur d'environ

0mm 200, se présente sous la forme d'une lame légèrement cintrée ven-

tralement dont la largeur est de 0°i'",500 et l'épaisseur 0™ni,192, en y

comprenant la hauteur des plis longitudinaux, qui est égale à Oni™,020.

Ouand elle cesse d'adhérer au mésenchyme (PI. III, fig. 24 et 25), elle

constitue un lobe lamelliforme, libre dans la gaine du pharynx, long de

0mm 500 à 0™"i,000, plié en U ou de diverses façons. Sur une de mes

préparations, son extrémité est courbée de telle sorte que les coupes

transversales, passant par le coude de la courbure, donnent l'appa-

rence d'un tube aplati.

A l'état de contraction, tel qu'il se présente sur la plupart des animaux

conservés, le pharynx n'occupe guère que la moitié de la longueur de sa

gaine. Mais il peut s'étendre presque jusqu'à la bouche, comme dans le

jeune exemplaire que j'ai observé en 1907, exemplaire unique qui ne

m'a pas permis de me rendre un compte exact de la structure du pharynx

relativement peu développé et dont je n'avais que des coupes longitudi-

nales. J'ai pu, en comparant ces coupes avec celles que j'ai faites depuis
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sur des exemplaires adultes, reconnaître que la structure est essentielle-

ment la même chez les jeunes et les adultes. Si, dans la généralité des

individus examinés, l'extrémité distale de la partie bulbeuse du pharynx
est tellement éloignée de l'orifice buccal qu'on a quelque peine à croire

qu'elle puisse jamais s'étendre jusqu'à la bouche, on comprend cepen-
dant qu'elle puisse atteindre celle-ci, en dehors de son extension propre,
si l'on considère que le pharynx est solidement fixé à la ventouse et que,
sous l'influence des muscles dorso-ventraux, obliques davant en arrière

de chaque côté du bulbe, et aussi sans doute des muscles longitudinaux
des téguments, la partie antérieure de l'animal doit se rétracter et dimi-

nuer, dans une large mesure, la longueur de la gaine pharyngienne aux

dépens de sa largeur.

Histoloffie du j)hanj}ix (PI. V, fig. 40).
— La surface externe du pha-

rynx est formée d'un épithélium très aplati, mais dont quelques noyaux
sont encore visibles. Sur la surface interne, on ne voit qu'un liséré forte-

ment coloré en bleu par l'hémalun, c'est le cuticula-dhnliches Epithel
de Lang. a un très fort grossissement, ce liséré apparaît comme une série

de points très rapprochés et fortement colorés, inclus dans une mince

couche d'un bleu moins intense.

Sous ce revêtement à aspect cuticulaire, vient une couche de fibres

musculaires circulaires internes. De celles-ci partent des fibres radiaires

qui se dirigent vers la périphérie et qui, à peu près à mi-chemin, se

ramifient. Leurs nombreuses ramifications constituent un tissu à fibres

entre-croisées qui s'étendent jusqu'à la couche des fibres musculaires

circulaires externes.

Entre les fibres radiaires, avant leur bifurcation, s'observent de puis-
sants faisceaux de muscles longitudinaux et-, au point où elles commen-
cent à se ramifier, se trouve une zone de cellules glandulaires.

Des fibres musculaires longitudinales eî^ternes existent aussi, mais

celles-ci, de même que les fibres circulaireg externes, sont moins fortes

que les couches internes correspondantes. Le grand développement des

muscles longitudinaux internes est peut-être la cause de la courbure que

présente souvent la partie distale du bulbe pharyngien, courbure qui
donne à cette partie l'aspect d'un casque.
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Quelques cellules mésenchyinateuses s'observent clans le voisinage

des muscles circulaires internes et externes.

La structure est la même pour toutes les parties du pharynx, mais les

fibres longitudinales internes et surtout les libres radiaires sont notable-

ment plus développées dans la partie ventrale ou bulbeuse.

Les grandes lames longitudinales du bulbe sont revêtues par l'épithé-

liuin culiculaire; elles rei;oivent des fibres radiaires Itien visibles dans

leur plan médian ; on y observe en outre un tissu aréolaire fibreux avec

noyaux semblables à ceux du mésenchyme.

Organes reproducteurs males. — 7\'sticules. — Les follicules testicu-

laires sont ventraux, serrés les uns contre les autres. Sur les coupes

longitudinales latérales, on en compte 16 à 18 rangées et, sur les

coupes transversales, 14 à 1(5. On peut donc admettre que leur nombre

est approximativement de 224 à 288. Leur section transversale, à peu

près circulaire, a un diamètre de 0"»m^080 à Omm^lOO. Lorsqu'ils sont

bien développés, ils s'étendent dans la direction dorsale, leur hauteur

pouvant atteindre 0^1», iOO. Leur forme varie d'ailleurs suivant les

pressions qu'exercent sur eux les organes voisins. On observe des testi-

cules depuis la région cervicale jusqu'au niveau de l'ovaire impair pos-

térieur. Tous les testicules d'un même côté du corps sont réunis entre

eux par de fins canalicules, leur ensemble formant ainsi une sorte de

glande en grappe.

Canaux déférenU et fp-os canaiu- séminaux. — Tous les canalicules

testiculaires, d'un même côté, viennent aboutir au gros canal séminal

correspondant, vers le niveau du milieu de la ventouse, un peu en avant

de l'oviducte dorso-ventral (PI. III, fig. 31). Les deux canaux séminaux,

superposés aux cordons nerveux ventraux, suivent ceux-ci dans leur

cours jusque dans la région de ïanttui» femininum. En ce point, ils

cessent d'accompagner les nerfs postérieurs; ils se rapprochent l'un de

l'autre et pénètrent dans le pénis. Leur parcours est sinueux et leur dia-

mètre très variable, suivant la quantité de sperme qu'ils emmagasinent.

Au point où les canaux testiculaires se réunissent à l'extrémité des gros

canaux séminaux, leur diamètre est de O^m^oSO (PL V, fig. 44) ; puis ils

se dilatent progressivement, si bien que le diamètre des gros canaux
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séminaux atteint 0mm,066 (pi. y, lig. 43), 0mm, 145 (pi. y, fig. 42) et

même 0^^,400 dans un de mes exemplaires. En avant de la partie ren-

flée qui joue le rôle de vésicule séminale, le diamètre diminue ; il n'est

plus que de 0mm,028 à la base du pénis.

Les canaux vecteurs du sperme ont une paroi cellulaire. Dans leur

partie renflée, il n'y a, autour de leur épithélium, que quelques fibres

musculaires circulaires, mais, à mesure qu'on approche du pénis, on

voit la couche musculaire devenir de plus en plus puissante; son épais-

seur est de 0mm,032 dans le voisinage du pénis.

Organe copiiinteur mâle. — Les particularités de l'organe copulateur

de Stylochoïdes consistent en ce qu'il n'y a ni vésicule séminale propre-

ment dite, ni vésicule des glandes granuleuses, mais une vésicule acces-

soire (PI. I, fig. 13); en outre le pénis est traversé, dans toute sa lon-

gueur, par deux canalicules (PI. V, fig. 41).

Le pénis est dépourvu de stylet. II est bulbeux ou à peu près

conique quand il est invaginé (PI. I, fig. 13), mais il est susceptible de

s'allonger considérablement lorsqu'il fait saillie au dehors (PI. V, fig. 41).

Il est revêtu d'un épithélium aplati, sous lequel se trouve une épaisse

couche de fibres musculaires circulaires et entre-croisées et, plus inté-

rieurement, des fibres longitudinales qui se prolongent en muscles

rétracteurs dans le tissu conjonctif de sa base
;
enfin il existe encore

quelques fibres circulaires autour des canaux.

Nous avons dit qu'à la base de l'organe copulateur les deux canaux

séminaux sont entourés d'une couche de fibres circulaires de 0mm,032

d'épaisseur. A mesure que ces canaux pénètrent dans le pénis, en se

rapprochant l'un de l'autre, leur étui musculaire s'amincit progressi-

vement et disparaît complètement vers la région moyenne de l'organe. Là,

les canaux droit et gauche, très rapprochés, continuent à se diriger

parallèlement l'un à l'autre, jusqu'à la pointe du pénis, où se produit

seulement leur union dans un pore commun.

Les glandes granuleuses (PI. V, fig. 41) sont situées en partie en

dehors du pénis, en partie dans le pénis même. Leurs longs canalicules

s'étendent dans cet organe et aboutissent aux canaux dépourvus de gaine

musculaire propre. Au point où cesse cet étui musculaire, le diamètre
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de la lumière des canaux est réduit à 0'"™,008; immédiatement au delà

la lumière atteint 0™ni,Oir), et en même temps la structure de la paroi

change. L'épithélium devient plus plat; ses noyaux sont plus clairsemés,

et la paroi épithéliale est traversée par une infinité de traînées, formées

de ^granulations très fines provenant des glandes granuleuses, granula-

tions qui, dans un de mes exemplaires, remplissent toute la lumière de

cette partie des canaux du pénis i PI. V, fig. i,')).

On voit donc que le pénis est traversé, dans toute sa longueur, par

deux cjinaux qui ne se réunissent qu'à son extrémité distale. Ces canaux,

dans leur partie proximale, peuvent être considérés comme des canaux

éjaculateurs, à cause de leur étui musculaire et, dans leur partie distale,

comme des canaux des glandes granuleuses.

Vantnmi masculinum est revêtu d'un épithélium vibratile dont les

cils sont particulièrement longs dans le voisinage de l'orifice mâle
;

les muscles tégumentaires le tapissent également.

La gaine du pénis est tapissée par un épithélium pavimenteux, moins

élevé que celui de l'antrum ; les cils vihratiles y sont rares. Des fibres

musculaires se rencontrent aussi sous cet épithélium, mais elles sont

moins développées que dans l'antrum.

Sur le bord médian dorsal de la gaine du pénis, s'ouvre le conduit d'une

vésicule accessoire (PI. I, fig. 13). Ce conduit, assez long et à paroi

cellulaire, aboutit à une vésicule piriforme à épithélium élevé, qui est

entouré d'une épaisse couche de fibres musculaires circulaires, accom-

pagnées extérieurement de fibres longitudinales et entre-croisées, qui, en

arrière de la vésicule, se perdent dans le mésenchyme (PI. III, fig. 32, et

PI. II, fig. 19).

Organes reproducteurs femelles. — Oraires. — Il existe vingt-trois

ovaires : onze sont disposés, de chaque côté du corps, plus ou moins

symétriquement; le vingt-troisième, postérieur et impair, se trouve en

avant de la dernière commissure nerveuse (PI. II. fig. lo). Oiiant aux

ovaires pairs, ils s'étendent depuis la région des organes copulateurs

jusqu'à l'ovaire postérieur, et ils sont disposés, à droite et à gauche, en

deux groupes, dont un en avant et un en arrière de l'oviducle dorso-

ventral. Le groupe antérieur comprend sept ou huit ovaires, le.groupe

E3:pédition
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postérieur quatre ou trois. Dans l'exemplaire dont j'ai représenté la

reconstitution des oviductes (PI. II, fig. lo), il y a se|)t ovaires dans le

groupe antérieur droit et huit dans le groupe antérieur gauche.

Les ovaires sont très volumineux
;
sur les animaux conservés, ils

forment d'assez fortes saillies sur la face dorsale. Un peu irréguliers par

suite des pressions exercées par les organes voisins, ils peuvent être

considérés comme des ovoïdes dont le grand axe, dorso-ventral, atteint

0"i°i,640, soit plus du tiers de l'épaisseur du corps, tandis que les axes

antéro-postérieur et transversal oscillent entre 0°^™,340 et Oi^nijSHO.

Par suite de leur grand développement, les ovaires chevauchent souvent

les uns au-dessus des autres, si bien que, dans les coupes transversales,

il n'est pas rare de trouver deux et même trois sections de ces organes

d'un même côté du corps.

Les parois ovariennes sont formées d'une mince couche de proto-

plasme avec noyaux, le plus souvent aplatis, en saillie dans l'ovaire

(PI. IV, fig. 37).

Chaque ovaire comprend deux parties distinctes : la zone germinative

ventrale et la partie dorsale, où se forme une sécrétion spéciale rappelant

le produit des glandes utérines d'autres Polyclades. Je décrirai successi-

vement chacune de ces parties.

Dans les très jeunes individus dont les organes copulateurs sont à peine

ébauchés, les ovaires présentent la même structure que les testicules. Ce

sont des amas très denses et fortement colorés de noyaux embryonnaires.

On ne les distingue des testicules que par leur position, qui est plus dor-

sale.

Chez les individus adultes, on observe, dans la partie la plus ventrale

de la zone germinative, un amas de noyaux pourvus d'un nucléole et d'un

diamètre de 0'"i",012 à 0'"™,016. Je n'y ai rencontré aucune cinèse.

Ces noyaux se trouvent dans une masse protoplasmique commune, sou-

vent directement en contact avec la paroi ovarienne, et dans laquelle se

rencontrent en outre des noyaux de O^n^jOOS en tout semblables à

ceux du mésenchyme. Un peu plus dorsalement les noyaux, alignés

dans une direction ventro-dorsale, sont entourés d'une atmosphère

protoplasmique propre (PI. II, fig. 16) ; ces cellules mesurent 0™°*,024 à
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Gmm,03U, lour noyau Omm^OK» à 0n»m,020 et leur nucléole 0"'^ 000.

Quand les jeunes ovules ont atteint un diamètre d'environ 0'"'",OiO, on

commence à voir apparaître, dans l'ooplasme, des globules vitellins jaunes

dont le nombre augmentera considérablement à mesure que l'ovule se

développera 1 PI. III, fig. 27 et 28i. Le noyau grossit aussi; il mesure

maintenant Oni"»,030 et son nucléole 0™'ii,009. La chromatine, qui au

début était disposée en réseau, commence à se mettre en rubans et, à

mesure que ceux-ci deviennent plus distincts, le nucléole diminue de

volume, puis disparaît. Les ovules, d'un diamètre de 0™™,200, ont un

noyau qui mesure 0™"*, 000. L'ooplasme, qui, dans les jeunes ovules,

était très finement granuleux, a pris un aspect feutré, particulièrement

à la périphérie, où l'ectoplasme est très net (PL III, fig. 28, 29 et 30). Ce

même aspect se rencontre aussi parfois autour du noyau, tandis que la

plus grande partie de l'ooplasme est envahie par des globules vitellins

jaunes. Entrecesglobules, leprotoplasme, quoique raréfié, présenteencore

l'aspect do fibrilles ou de hachures (|u'on observe si bien dans l'ecto-

plasme.

Les plus gros ovules que j'ai observés ont un diamètre de 0™'",020.

Leur noyau mesure 0"i'",08."). La couche superficielle feutrée est consi-

dérablement diminuée d'épaisseur, et tout l'ooplasme est envahi par

une infinité de petites sphères vitellines.

A mesure que les ovules se développent, on les voit entourés d'un

nombre toujours plusgrand de noyaux semblables à ceux du mésenchyme,

dont j'ai déjà signalé la présence dans la zone germinative de l'ovaire.

Ces noyaux, très nombreux autour des plus gros ovules, constituent une

enveloppe folliculaire.

Dans les ovaires peu avancés dans leur développement, on observe,

dans leur région dorsale, un protoplasme aréolaire dans lequel se trouvent

de nombreux noyaux nucléoles et mesurant 0'n"i,012 àO"^"\OI i PI. I\',

fig. 37). A ce stade, la partie dorsale de l'ovaire n'est pas très différente

de la zone germinative, mais la masse plasmatique est plus lacuneuse et,

au lieu de se colorer en bleu par l'hémalun-éosine, clic piciid une leinle

légèrement violacée; enfin clic 11 es" individualisejamais au tour des noyaux.

Dans les ovaires un peu phis avancés dans leur développement [P\. I\
,
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lîg. 38), les noyaux ont légèrement augmenté de volume; ils mesurent

Omm^OlO, et ils sont pourvus d'un gros nucléole entouré d'une auréole

claire
;
leur chromatine s'est divisée en une infinité de petits grains encore

fortement colorés en bleu. Mais ce qui frappe surtout, c'est la substance

plasmatique vacuolaire et homogène, qui est devenue extrêmement

éosinophile et qui en même temps paraît avoir augmenté de volume.

Il en résulte un remarquable contraste entre la partie dorsale de l'ovaire

d'un rouge vif et la partie ventrale très cyanophile.

Au stade suivant, on assiste aune caryolyse (PI. IV,fig. 39). Le nucléole

se résout en granulations comme la chromatine ;
la membrane nucléaire

disparaît; les contours du noyau deviennent irréguliers, et les granula-

tions, encore cyanophiles, se répandent dans la substance éosinophile.

En général, on voit, contre le noyau en voie de destruction, une tache

d'un jaune clair qui n'est peut-être qu'une lacune remplie d'une matière

particulière.

Enfin, dans les ovaires le plus avancés dans leur développement, la

masse éosinophile remplit toute la moitié dorsale de l'organe. Les lacunes

y sont rares
;
elles sont remplacées par de nombreuses taches arrondies,

mais plus ou moins irrégulières, d'un jaune clair. A la périphérie se

trouvent des corps analogues, mais d'un jaune de chrome et contenant

quelquesgranulesnoirs réfringents. Ces corps périphériques sont disposés

assez régulièrement sur un ou deux rangs. Outre les corps jaunâtres, on

trouve encore, à l'intérieurde la substance éosinophile, des restes, souvent

agglomérés^ des noyaux détruits et se colorant encore légèrement en

bleuâtre.

La masse éosinophile nouvellement formée se présente, sur les coupes,

comme une substance absolument anhiste et homogène, mais elle ne

tarde pas à prendre un aspect craquelé qui semble indiquer un chan-

gement dans sa consistance. C'est avec cet aspect qu'on la trouve, non

seulement dans certains ovaires, mais aussi, sur un de mes exemplaires,

dans les oviductes ventraux et l'oviducte commun. De l'examen de cet

exemplaire et notamment des ovaires du côté du corps dont provient la

substance éosinophile qui encombre l'oviducte ventral de ce même côté,

ainsi que l'oviducte commun et une partie de VotUrum femininiitn, je suis
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amené à croire que l'expulsion de ce produit de sécrétion doit précéder

la ponte, mais de peu de temps. Il doit être destiné à servir de milieu aux

œufs et probablement aussi de première nourriture aux jeunes nouvel-

lement éclos. Ce serait une sorte de vilellus secondaire cxtra-ovulaire, et

l'ovaire lui-même correspondrait à l'ovaire et à la glande utérine des

autres Polyclades.

Je n'ai pas trouvé de spermatozoïdes dans les ovaires, ni dans aucune

partie des conduits génitaux femelles.

Oviductes (PI. II, iig. 15).
— Le réseau dorsal d'oviductes, que pré-

sentent la plupart des Polyclades, fait ici défaut, comme chez Laidlawia.

Il n'existe, de chaque coté du corps, qu'un large oviducte sétendanl très

dorsalement, au-dessus de la rangée des ovaires, laquelle est un peu

latéi-ale par rapport à l'oviducte. Les deux larges oviductes dorsaux se

réunissenten avant, au niveau de l'orifice femelle, et en arrière, au-dessus

de l'ovaire impair postérieur. Ils forment ainsi un ovale, sur le bord

latéral duquel se trouvent les conduits d'union avec les ovaires. Seul

l'ovaire postérieur est en relation avec l'oviducte par un canal dorso-

ventral.

Les canaux de communication des ovaires avec l'oviducte sont courts.

Leur structure est la même que celle de l'oviducte, dont ils ne sont que

des diverticules.

Très peu sinueux, les oviductes dorsaux ont un diamètre moyen de

Omm^'2oO. Leur paroi est formée de cellules élevées (Omm^otiO àO^m^OSO),

terminées en massue, ciliées et à cytoplasme parfois lacuneux. Sur la

paroi dorsale on observe, dans la plupart des coupes transversales, une

sorte deraphé en saillie dans la lumière de l'oviducte i PI. \', Iig. 47). Au

centre de cette saillie, se trouvent quelques fibrilles conjonctives sur

lesquelles s'insèrent les cellules du raphé, (|ui sont ciliées comme les

autres. Les coupes longitudinales montrent (pie le rapln- ou repli dorsal,

un peu sinueux, s'interrompt par places pour réapparaître peu après.

La paroi épithéliale est entourée par (juelques fibres circulaires qui

semblent être des dépendances des muscles dorso-venlraux.

Vers le niveau du milieu de la ventouse, il part, de la [)aroi ventrale

de chaque oviducte dorsal, un conduit qui descend verticalement (PI. IV,
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fig. 36). Ce sont les deux oviductes dorso-ventraux, qui, à une faible dis-

tance au-dessus des nerfs postérieurs, se dirigent vers la partie antérieure

du corps pour former les oviductes ventraux (PI. II, fig. lo). Leur struc-

ture est la même que celle des oviductes dorsaux (PL Y, fig. 48) ;
les cel-

lules ciliéesysonl encore plus élevées
;
leur cytoplasme est moins lacuneux,

et les contours cellulaires se colorent plus fortement.

Les deux oviductes ventraux, d'un diamètre moyen de 0ni'n,144, accom-

pagnent d'abord les nerfs postérieurs, auxquels ils sont superposés,

jusque vers le niveau du bord antérieur de la ventouse. Puis ils se rap-

prochent insensiblement l'un de l'autre pour finalement se souder en un

oviducte commun médian qui remonte verticalement, en arrière de Van-

tnnn femininiim^ à la partie dorsale et postérieure duquel il aboutit

(Pl.Lfig. I3j.

L'épithélium des oviductes ventraux, tout en restant cilié, devient de

moins en moins élevé. Sa hauteur n'est plus que de Oi"'»,032 vers lajonc-

tion des deux oviductes et de 0°i"i,028 dans l'oviducte commun, où il

est tout à fait pavimenteux. Dans un oviducte commun, fortement

dilaté par la présence de la sécrétion éosinophile, la hauteur de l'épithé-

lium est réduite à Omm^oOS.

Anlrain femimmun. — L'antrum femininiim est allongé dans le sens

transversal. Ses sections longitudinales sont à peu près circulaires avec

un diamètre moyen de O'^m 040. 11 est revêtu par un épithélium

allongé, en massue, haut de O"!™ 020 à 0'"'n^024 dans le voisinage

de l'orifice femelle. Cet épithélium est moins élevé sur les faces dorsale

et postérieure, où il devient insensiblement pavimenteux, comme l'épi-

thélium de l'oviducte commum avec lequel il se continue.

Glandes coq i/i/lières (PI. V, fig. 46).
— Elles débouchent exclusive-

ment dnns Van/ru/n fetnininum. Elles sont très développées, s'étendent

latéralement sur la face ventrale et forment des toulfes dirigées dorsa-

lement, de chaque côté de l'oviducte commun. Dans un de mes exem-

plaires dont l'orilice femelle est très dilaté (PL Y, fig. 46), Vantrum

f'eminimim contient un bouchon de sécrétion dans lequel on peut

distinguer une partie homogène éosinophile, semblable à la sé-

crétion de la partie dorsale des ovaires, et une partie très finement
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granuleuse d'un jaune brunâtre |)rovcnanl des glandes coquillièrcs.

PAUAsrrEs (PI. I, fig. 14 ; PI. III, fig. 20j, et PI. IV, fîg. 33). — Comme

l'exemplaire de 1907, les individus provenant de la deuxième expédi-

tion ont un grand iiond)re de grégarines dans leur inleslin. (le sont des

monocystines dont voici les dimensions : longueur — 0™"\2o0à0n^"\300,

diamètre au niveau du noyau = O^i^.OiO, diamètre du noyau = 0'"'",Olt),

diamètre du nucléole = 0'"'",007. Cytoplasme spumeux, cyanophile.

Noyau éosinophile. Nucléoles très cyanophiles.

DiAGNOSE DU GENRE « StYLOCHOÏDES » .

Corps ovale, lisse, à deux tentacules situés entre le bord frontal et le

cerveau. Ventouse très forte. Bouche située en avant du cerveau. Pharynx

pouvant être ramené à la forme cylindrique ou en cloche, mais à partie

ventrale bulbeuse en rapport avec la ventouse. Gaine du pharynx très lon-

gue, s'étendanten arrière en un cœcum. Intestin principal s'étendant en

avant du cerveau et pourvu de sept à huit paires de branches à ramifica-

tions non anastomosées. Orifice mâle à une faible distance de la bouche.

Orifice femelle assez rapproché de l'orifice mâle. Ovaires peu nombreux,

de grande dimension et à double fonction. Deux larges oviductes dorsaux

réunis en avant et en arrière, en relation avec deux oviductes ventraux

qui se réunissent en un oviducte commun. Pas de glandes utérines. Pas

d'utérus. Pénis sans stylet, traversé dans toute sa longueur par deux

canalicules. Une vésicule accessoire. La vésicule séminale et la vésicule

des glandes granuleuses manquent. Yeux disposés en deux groupes

cervicaux et deux groupes tentaculaires ;
en outre, quelques yeux mar-

ginaux.

« StyLOCHOÏDES ALDUS. »

Corps dépourvu de pigment, mais à ramifications intestinales colorées

en rouge. Yeux cervicaux formant deux longues traînées longitudinales

s'étendant, en arrière, bien au delà de la région cervicale et comprenant
chacun 25 à 26 yeux. Yeux tentaculaires au nombre de 12 à 2o de chaque
côté du corps. Yeux marginaux en deux groupes de 5. Vingt-trois ovaires.

Longueur : 10 millimètres; largeur : 7 millimètres. Mers antarctiques.
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Enterogonimus aureus nov. gen., nov. sp.

Fiche. — N" 702 (3). Baie de rAmirauté. Ile du Roi-George. Basse

mer du 26 décembre 1909. Coloration : jaune-houton (Vor franc (un seul

exemplaire).

Extérieur.— Cet individu aété trouvé avec des Stylochoïdes alhus. Forte-

ment courbé ventralomentà ses deux extrémités, il ne pouvait être utrlisé

qu'en coupes longitudinales (j'en ai obtenu 1 062 de 0ni'»,006). De forme

ovale, il mesurait Omillimètres de long sur 6'"™,ide large et ne présentait

ni tentacules, ni papilles dorsales. Sa couleur, très différente de celle re-

levée quand il était en vie, était d'un jaune brunâtre, qui est la coloration

ordinaire de ces animaux conservés en alcool. Complètement opaque,

il ne laissait voir que la ventouse, située en arrière du milieu du corps

et d'un diamètre d'environ 0™i»,750.

L'examen des coupes permet de compléter l'exposition des caractères

extérieurs qui pouvaient être apparents sur l'animal vivant. La bouche

est à une faible distance en arrière du cerveau et est suivie de près par

l'orifice mâle.

L'orifice femelle se trouve à peu près à égale distance de l'orifice màle

et du bord antérieur de la ventouse.

Téguments. — Les cellules épidermiques mesurent 0'""^,028 sur la

face ventrale et leurs cils 0"^"i,00o. Les rhabdites sont ordinai-

rement par groupes de quatre (PI. VI, fig. 56), plus rarement de six
;

ils

sont fusiformes et très forts : leur longueur est de 0™i",024, leur lar-

geur de 0"i«i, 003. L'épiderme de mon exemplaire est d'ailleurs très mal

conservé ; il manque complètementsur la plus grande partie du corps.

Sous l'épaisse membrane basale, on observe, sur la face ventrale, une

mince couche de fibres longitudinales, une couche épaisse de muscles cir-

culaires, puis des muscles diagonaux, quelques fibres circulaires internes

et des muscles longitudinaux internes plus développés que les muscles

longitudinaux externes. Cette structure des téguments est très semblable

à celle de Cycloporus. Le système musculaire de la face dorsale est

beaucoup moins important que celui de la face ventrale.

Mésenchyme. — Il est surtout remarquable par la présence de cellules
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vésiculeuses (PI. VI, fig. oi), d'un diamètre de 0mm, 02:5 ;, ()mm,028,

très abondantes dans la tête, où elles constituent, notamment de chaque

côté du cerveau et de l'intestin principal, un amas large et épais ;
elles

forment également une gaine autour des oviductes (PI. VI, fig. 52). Ces

cellules sont hyalines, ne se colorent que très faiblement par

l'éosine et semblent formées par une substance homogène transparente.

Leur noyau, qui mesure 0mm, 006, présente une substance chromatique

granuleuse qui se colore avec intensité par l'hémalun.

Dans la couche mésenchymateuse sous-cutanée s'observent des traînées

de grains de pigment.

Outre les éléments précédents, le mésenchyme comprend des cellules

dont les unes sont éosinophiles, les autres cyanophiles. Les muscles

dorso-ventraux ne sont pas disposés en paquets.

Système nerveux. — Le cerveau est allongé transversalement
;
son axe

transversal mesure 0mm, 198, son axe dorso-ventral 0mm, 300 gj son axe

antéro-postérieur 0mm, | go.

De la face antérieure et latérale du cerveau se détachent successive-

ment, à [mrtir du bord latéral et de chaque côté :

1° In nerf ventral, tout à fait latéral, qui se dirige ventralement et en

arrière et qui envoie, dès son origine, un rameau dirigé dorsalement à

une très faible distance en avant de la face antérieure du cerveau. Entre

le rameau dorsal de ce nerf et le cerveau se trouve un œil cervical ;

2° L'n nerf naissant à égale distance du bord inférieur et du bord dorsal

du cerveau; ce nerf se dirige en avant, en donnant naissance à de larges

ramifications au milieu du mésenchyme, sous rinteslin principal ;
il

se bifurque à son origine, donnant naissance à un rameau dont les

ramifications se répandent dans le mésenchymi^ de la région postérieure ;

3° l'n nerf partant du bord dorsal du cerveau, qui se dirige en avant

sous la face dorsale de la tète ;

4° Un nerf qui sort du bord ventral du cerveau, se dirige d'abord ver-

ticalement vers la face ventrale, puis en avant et ventralement ;

50 Un cordon nerveux postérieur qui prend naissance sur le bord laté-

ral postérieur du cerveau prend une direction oblique latér;tlr, puis se

dirige en arrière jusqu'à l'extrémité postérieure du cor|)S.

E.rpédition Charcol. — Mai.lkz. — Vims. 4
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Ce sont là les seuls nerfs cervicaux que les coupes longitudinales

m'ont permis de distinguer. En comparant ces nerfs cervicaux à ceux de

Sfi/hchoïdes, on reconnaît que les nerfs 3 correspondent aux nerfs nd de

Sfi/loc/ioïdes et, comme eux, peuvent être considérés comme des nerfs de

sensibilité spéciale. De même les nerfs de Siyloc/ioïdes, qui se ramifient

dans le mésenchyme en avant et en arrière du cerveau, sont représentés

chez Enterogonimus ; mais, au lieu d'avoir des racines distinctes pour la

région antérieure [nl^) ei la région postérieure (n/^), ils ne présentent,

chez EnlerogonhiiKs, qu'une racine (2) qui se bifurque dès sa base en

une branche antérieure et une branche postérieure. Quant aux nerfs des

muscles de la face ventrale dont chacun, chez Stjjloclioïdes, naît du cer-

veau par deux racines {nv^ et?ilv^ pour la région antérieure et tiv^ et ?îlv^

pour la région postérieure), ils n'ont, chez Enterogonimus, qu'une seule

racine (4) pour la région antérieure du corps, et une autre (4) pour la

région postérieure.

Yeux. — Les coupes, qui ne montrent aucune trace de tentacules ni de

papilles dorsales, permettent de se rendre compte de la disposition des

yeux, les seuls organes sensoriels de Enterogonimus. Ils forment deux

groupes cervicaux et deux groupes tentaculaires et marginaux. Ces der-

niers groupes comprennent, de chaque côté du corps : 1° un amas dorsal

de vingt yeux occupant la place de tentacules frontaux; 2° un amas ventral

de quarante-six yeux dont un très antérieur, situé très près de la ligne

médiane.

Les yeux cervicaux sont plus rapprochés du plan médian du corps que

les groupes tentaculaires. Ils sont tous compris dans la région cervicale,

qu'ils ne dépassent que très peu en arrière, et ils forment deux groupes

comprenant chacun quarante-deux yeux. Ceux-ci sont dorsaux, assez

superficiels. En outre, il existe deux yeux, profondément situés dans le

mésenchyme, immédiatement contre la face antérieure du cerveau, entre

celle-ci et la branche ascendante du nerf 1. La convexité de la coupe pig-

menlaire de ces yeux symétriques est dirigée en avant.

Cette disposition des yeux est analogue à celle des (Ujcloporus.

Appaheh, digestif. — Le pharynx est très antérieur (PI. VI, fig. 50). Il est

lubuieux ;
sa longueur ne dépasse guère un millimètre (1°^°*,100);
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sa largeur, dans la région moyenne, est à peine de On^n^oUO.

La gaine du pharynx est également courte. Le diaphragme n'existe

qu'en avant de la bouche intestinale, la paroi du pharynx se continuant

directement en arrière avec l'épithélium de l'intestin (PI. VI, fig. 50).

La structure du pharynx est celle qui est connue chez les Euryleptides.

On y distingue :

[o L'n épiderme externe cuticulaire
;

2° Une couche de muscles longitudinaux ;

3° Lne couche de muscles circulaires;

4» Une épaisse couche de mésenchyme avec noyaux, traversée par les

muscles radiaires et les conduits excréteurs des glandes salivaires, (jui

prennent leur origin<' en partie en dehors du pharynx;

rjo Une couche de muscles circulaires, épaisse surtout à la base du

pharynx ;

G° L'ne couche de muscles longitudinaux ;

7° Un épithélium cuticulaire interne qui revêt les replis longitudinaux

internes du pharynx.

L'intestin principal est plus long qu'il ne l'est ordinairement chez les

Polyclades. Il s'étend sur la plus grande partie de la longueur du corps

(PI. VI. fig. riO) et présente treize i)aires de branches dont trois se trou-

vent en avant du pharynx, sept entre le pharynx et la partie postérieure

(le la ventouse, et trois en arrière de la ventouse. L'intestin principal est

notablement plus étroit dans la région céphalique que dans le reste du

corps. Les branches intestinales sont ramifiées, non anastomosées. L'épi-

thélium intestinal consiste en cellules minces d'une hauteur moyenne

de Omm^OiO.

A cause de certaines ressemblances que présente Entevogonhmis avec

<'//r/n/,(,iii.^,']'ti\
observé attentivement les terminaisons périphériques des

ramiliciitioiis intestinales, dans les parties où, au hasard des coupes et des

plis des bords du corps, il y avait des sections horizontales. J'ai pu cons-

tater qu'il n'existe pas de pores extérieurs. Le dernier étranglement des

rameaux intestinaux s'étend parfois jusqu'à la couche musculaire cutanée,

mais s'y termine toujours en un cul-de-sac (PI. VI, fig. 55), dont l'épithé-

lium, presque cubique (On>"M>()*.> à ()'«'", 010 , à liiniles très nettes.
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rappelle les cellules terminales ou de fermeture des diverticules intesti-

naux de Yimgia, lesquels établissent une communication dorsale avec

l'extérieur.

Organes mâles. — Les testicules sont extrêmement nombreux, pressés

les uns contre les autres
;
ils occupent toute la face ventrale comprise entre

les ovaires et les bords du corps. Leur diamètre dorso-ventral est de

Omm^200 à 0'"ni,240, leur diamètre transversal 0mm^i40 à 0nim,144,

et leur diamètre antéro-postérieur Omm^092 à Omm^i IQ.

Tous les petits canaux testiculaires aboutissent à deux canaux déférents

qui se continuent chacun en un gros canal séminal transversal (PI. V,

fig. 49), situé un peu en avant de la glande coquillière et au niveau de

la partie supérieure de cette glande. Ces deux gros canaux diminuent

considérablement de diamètre avant de s'unir à la pointe de la vésicule

séminale. Le revêtement épithélial de ces canaux est entouré d'une cou-

che de fibres musculaires circulaires qui se continue, en s'épaississant,

sur la vésicule séminale, où se trouvent également des fibres longitudinales

(PI. VII, fig. 64).

La vésicule séminale, fortement développée, décrit une courbe en

demi-cercle
;
elle est en grande partie verticale (PI. Vl, fig. 50, et PI. VII,

fig. 60). Son plus grand diamètre est de 0'""i,250. Elle est remplie de

spermatozoïdes, ainsi que le canal éjaculateur avec lequel elle se

continue (PI. VII, fig. 64).

Dans la courbure de la vésicule séminale, mais un peu à gauche du

plan médian, se trouvent des glandes granuleuses bien développées, dont

le conduit excréteur commun est en relation avec une vésicule, la vésicule

des glandes granuleuses (PI. VI, fig. 50, et PI. VII, fig. 65). Celle-ci est

située en avant de la vésicule séminale, mais un peu à droite du plan

médian. La vésicule des glandes granuleuses, longue d'environ 0"^°i, 340

et d'un diamètre supérieur à 0™"", 1 00, est tapissée par un épithélium

aplati, doublé d'une épaisse gaine musculaire constituée presque exclu-

sivement par des fibres circulaires. Elle reçoit, à sa base, la sécrélion

des glandes granuleuses, et elle se continue dans le pénis en un canal

excréteur.

Le pénis a la forme d'un cône très allongé, long d'environ 0i^"\200
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et large de Oi^injOCO à sa base. Il est dépourvu de stylet et est traversé,

sur toute sa longueur, par deux canaux étroits, d'un diamètre de

0mm^(j04, parallèles, et qui ne se réunissent qu'à la pointe du

pénis, où il n'existe qu'un seul pore (PI. VI, fig. 50). Ces deux canaux se

trouvent dans le plan sagittal du pénis ;
l'antérieur est le canal excréteur

des glandes granuleuses ;
le postérieur est le canal éjaculaleur. Chacun de

ces canaux possède, à sa base, une musculature propre formée de fibres

musculaires (PI. VII,fig. 63j, mais, à mesure qu'il s'avance dans le pénis,

son enveloppe musculaire devientde moins en moins nette (PI. VII, lig. (jl

et 02).

Le pénis, revêtu extérieurement d'un mince épithélium, comprend,

en outre, une couche externe de fibres longitudinales, suivie d'une couche

de fibres circulaires; à l'intérieur, autour des canaux, il y a des fibres

entre-croisées avec noyaux du mésenchyme. Le canal éjaculateur possède

un épithélium très aplati qui paraît faire défaut au canal excréteur des

glandes granuleuses (PI. VII, fig. 62').

La gaine du pénis est piriforme ;
elle n'a pas moins de Oni"i,(JOO de long

sur 0"^'",270 de large, dans sa partie la plus renflée. Elle présente un

épithélium interne aplati, une couche de fibres musculaires circulaires

d'une épaisseur de O^in^jOGO et enfin des fibres entre-croisées qui se perdent

dans le mésenchyme. La disproportion entre les dimensions et la muscu-

lature de cette gaine d'une part, et la petitesse relative du pénis d'autre

part, est telle qu'on a l'impression que la gaine peut se dévaginer et for-

mer ventouse (PI. VI, fig. ÎJO).

Vantrum masculinum est revêtu d'un épithélium haut d'environ

0mm 040, sous lequel se trouvent une couche de fibres circulaires de

0mm^008 d'épaisseur et une couche de fibres longitudinales de 0«ini, 01 2

(PI. VIT).

Organes femelles. — Enterogonimtts a quarante-six ovaires disposés, au

nombre de vingt-trois de chaque côté du corps, sur deux rangées longitu-

dinales. Les deux rangées d'un même côté sont très rapprochées l'une

de l'autre et situées sous l'oviducte dorsal qui leur correspond. Les

ovaires alternent assez régulièrement avec les branches intestinales, qui

sont au nombre de treize paires (PI. VI, fig. 08). Ils se trouvent non loin
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des origines de ces branches, par conséquent plus rapprochés du plan

médian du corps que de la périphérie occupée en grande [tartie par les

testicules. Les premiers ovaires se trouvent dans la région pharyngienne,

les derniers un peu en arrière du bord postérieur de la ventouse. Leur

diamètre dorso-ventral oscille entre 0°i"^,400 et O"^"*, 540, leur diamètre

transversal entre 0™in,390 et 0Pi'",400, leur diamètre antéro-postérieur

entre Omm^^OO et pinm/,,00.

(lomme chez Stylochoïdes., la zone germinative est ventrale et dans

la partie dorsale dilatée des ovaires se trouve une substance hqpio-

gène très éosinophile, craquelée, avec des globules jaunes, et qui

présente encore, dans quelques ovaires, les derniers stades de la

caryolyse (PI. VI, fîg. 58 et 59). Bien que mon exemplaire unique

ne m'ait pas permis de suivre, comme chez Sli/lochoïdes, toutes les

phases de la dégénérescence des noyaux, je ne doute cependant

pas que la substance éosinophile ait ici la même origine que celle de

Stylochoïdes.

Les plus gros ovules que j'ai observés ont un diamètre de 0«»in,200;

leur noyau mesure 0mm 028 ^ Om^^oSO et leur nucléole 0mm^008 à

0mm 010. Ces ovules sont entourés d'une mince enveloppe folliculaire,

et leur ooplasme est rempli de grains vitellins jaunes.

Le système des conduits génitaux femelles (PI. V, fig. 49) comprend
deux oviductes dorsaux avec deux canaux génito-intestinaux, deux ovi-

ductes dorso-ventraux avec deux réceptacles séminaux, deux utérus,

deux oviductes ventraux, un oviducte commun et un (mtrian femhii-

?mm avec les conduits des glandes coquillières.

Les deux oviductes dorsaux, légèrement sinueux, sont situés au-dessus

des branches intestinales (PI. VL fîg. 58). lis commencent dans la

région pharyngienne et s'étendent jusqu'en arrière du bord postérieur de

la ventouse, un peu au delà des ovaires les plus postérieurs. C'est dans

leur partie antérieure qu'ils sont le plus éloignés de la ligne médiane;
dans leur partie postérieure, ils sont à peu près tangents à la ventouse

et, parconséquent, sur le même plan longitudinal que les gros nerfs posté-

rieurs. Leur diamètre est de Onim^052. Leur paroi est formée par un

épithélium cilié, autour duquel se trouvent quelques fibres circulaires,
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qui sont entourées elles-m<Mnos par une couche de cellules vésiculeuses

(PI. Vl,fig. ;J2l.

Les canaux d'union des oviductes avec les ovaires sont courts; au

point où ils sont en relation avec l'ovaire, se trouve un massif de cellules

élevées, fusiformes, qui ne sont adjacentes entre elles que dans leur

partie renflée. Les extrémités distales, filamenteuses, de ces cellules se

réunissent et constituent une trame à mailles rayonnantes qui ferme

incomplètement l'orifice ovarien (PI. VI, fig. îil). C'est une disposition

à peu près analogue que Ritter-Zàiiony (1907) a décrite chez Laidiairia.

Celte fermeture incomplète peut permettre l'écoulement, dans les ovi-

ductes, de la substance éosinophile produite dans la partie dorsale des

ovaires et qu'on observe en efi'et, dans mon exemplaire, aussi bien dans

les utérus que dans l'oviducte commun. En même temps, cette fermeture

est suffisante pour empêcher la sortie des ovules non mûrs et qui, à

maturité, pourront, probablement par pression, rompre la faible barrière

qui s'oppose à leur passage.

A un niveau intermédiaire entre la partie postérieure des glandes

coquillières et le bord antérieur de la ventouse, il se détache de chaque

oviducte dorsal un canal qui se dirige transversalement et va s'ouvrir dans

l'intestin principal : ce sont les deux canaux génito-intestinaux (1). Ces

conduits, d'un diamètre moyen de 0°i''i, 040, sont tapissés, comme les ovi-

ductes, par un épilhélium pavimenteux dont les cils sont dirigés vers

l'intestin
;

ils possèdent également des fibres musculaires circulaires

et une couche de cellules vésiculeuses, sauf dans la partie voisine de

l'intestin. Les pores intestinaux se trouvent sur la paroi dorsale et

latérale de l'intestin principal et à une distance l'un de l'autre égale à

On"n^3l8 (PI. VI, fig. î)0, 0)).
Dans le voisinage du pore, l'épithélium

du conduit génito-intestinal s'élève et })asse à l'épithélium intestinal,

dont les cellules en toulTes recouvrent l'orifice, où l'on observe, en

outre, un épaississement de la couche des fibres circulaires qui enveloppe

le conduit génito-intestinal. Il y a là, par conséquent, une sorte de sphinc-

ter comparable à celui que Ritter-Zâhony a signalé chez Laidlowia. De

(1) C'est cette particularité anatomique qui m'a fait désigner ce genre sous le nom lïEnterogo-

nimus (ïvtesov, intestin; fdvi^o;, génital).
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cette disposition anatomique, on peut conclure que, si certains liquides

provenant des oviductes peuvent passer dans l'intestin, il est peu pro-

])able que des produits intestinaux puissent passer dans les oviductes.

Comme la lumière des conduits génito-intestinaux de mon exemplaire ne

contient aucun élément figuré, il n'est pas possible de se faire une idée

de la nature des liquides qui peuvent passer de l'oviducte dans l'intestin.

Immédiatement en avant du point d'union du canal génito-intestinal

avec l'oviducte dorsal, se détache de ce dernier l'oviducte dorso-ventral

(PI. VI, fig. 57). Les deux oviductes dorso-ventraux, de même structure

queles oviductesdorsaux, descendent verticalement entre deux branches

intestinales et se mettent en relation chacun avec un utérus.

De chaque oviducte dorso-ventral part un petit canal qui se dirige

obliquement d'avant en arrière et de haut en bas et va aboutir à un

receptaciilam seminis (PI. VI, fig. 57). Les réceptacles séminaux, ven-

tralement situés et aune faible distance en arrière des utérus, sont, dans

mon exemplaire, remplis de spermatozoïdes; ils sont tapissés par un épi-

thélium non cilié (PI. VI, fig. 53). Ce sont des poches ovoïdes
;
leur dia-

mètre dorso-ventral est de 0'"'",200, leur diamètre transversal de

0mm 1(32 et leur diamètre antéro-postérieur de 0"ii",120. Le canal de

communication du réceptacle séminal avec l'oviducte dorso-ventral a une

longueur de 0mm^i40 et un diamètre de O^nni^oOS.

Les deux utérus de mon exemplaire sont remplis par la substance

éosinophile de la partie dorsale des ovaires; ils sont tapissés par un épi-

thélium plat. Ce sont des poches ventralement situées, allongées dans la

direction dorso-ventrale (PI. VI, fig. 57, et PI. VII, fig. 66), et dont les

dimensions, dans mon exemplaire, ne sont pas les mêmes à droite et à

gauche, ces poches étant inégalement dilatées par la sécrétion qu'elles

contiennent. A droite, le diamètre dorso-ventral de l'utérus mesure

Qmm 520, le diamètre transversal 0™"\462, le diamètre antéro-postérieur

0mm 34g_ \ gauche, l'utérus est un peu plus grand, notamment dans la

direction transversale, où il mesure 0«i°i,582.

Tandis que l'oviducte dorso-ventral débouche sur la face postérieure

de l'utérus, l'oviducte ventral sort par la face antérieure de cet organe

(PI. VII, fig. 66). Sa structure est la même que celle des oviductes dor-
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saux. Les deux oviducles ventraux se dirigent en avant; ils contournent

dorsalement les glandes coquillières en se rapprochant de la ligne

médiane, où ils se réunissent en un oviducte commun.

Celui-ci est coudé à angle droit (PI. VI, fig. oOi
;
son épithélium porte

des cils vibratiles très serrés et longs d'environ 0™™,030, qui sont tous

dirigés vers Vanlrum femi?iinum. Autour de l'épithélium se trouve une

couche assez mince de fibres musculaires circulaires. Dans mon exem-

plaire, Toviducte commun est rempli par la même substance éosino-

phile que j'ai signalée dans les utérus.

Vantrum feminimim est un canal assez étroit, de 0°i°i,040 à 0'»n^,048

de diamètre, dont l'épithélium pavimenteux porte des cils de 0"^"i,008

et qui est entouré par la couche musculaire cutanée, dont les fibres cir-

culaires se continuent autour de l'oviducte commun fPl. VI, fig. 50).

Au point où l'oviducte commun débouche dans Vantrum femininum,

se trouvent les conduits des glandes coquillières. Celles-ci, de couleur

jaunâtre, sont bien développées; elles s'étendent en arrière jusqu'aux

utérus, et en avant jusqu'à la masse musculeuse de l'appareil copulateur

mâle. Comme chez Laidlawia, les glandes coquillières de la région dorsale

sont éosinophiles.

Dl.VGNOSE DU GENRE « EnTEROGONIMUS ».

Corps ovale, lisse, dépourvu de tentacules frontaux et marginaux.

Pharynx assez court, cylindrique, antérieur. Intestin principal s'étendant

en avant du cerveau et, en arrière, au delà de la ventouse ; pourvu d'un

nombre restreint de branches intestinales; à rameaux intestinaux non

anastomosés. Orifice génital mâle peu en arrière de la bouche. Pénis sans

stylet, peu développé par rapport à sa gaine, qui est très musculeuse.

traversé dans toute sa longueur par un canal éjaculateur et un canal

des glandes granuleuses. Une vésicule séminale et une vésicule des

glandes granuleuses. Orifice femelle à égale distance de l'orifice mâle et

de la ventouse. Ovaires relativement peu nombreux, mais de grande

dimension, à zone germinativc ventrale et à partie dorsale produisant

une substance éosinophile abondante. Pas de glandes utérines. Deux

utérus petits et deux réceptacles séminaux ventraux; les deuxoviductes

Expédition Charcot. — Hallez. — Vers. O



34 VERS.

dorsaux, indépendants l'un do l'autre, sont en relation chacun avec

l'intestin principal par un canal génito-intestinal. Yeux disposés en deux

groupes cervicaux et deux groupes tentaculaires et marginaux.

(< Enterogonimus AL'REUS. »

Treize paires de branches intestinales. Ovaires au nombre de quarante-

six. Yeux de la région cervicale disposés en un double groupe compre-
nant chacun environ quarante-deux yeux, tous confinés dans la région

cervicale, qu'ils ne dépassent que peu en arrière. Yeux tentaculaires et

marginaux formant deux groupes distincts comprenant chacun environ

soixante-six yeux, dont vingt dorsaux et quarante-six ventraux.

Longueur : 9 millimètres. Largeur : 6mm,4. Couleur jaune-bouton

d'or franc.

Mers antarctiques.

Affinités du genre « Stylochoïdes ».

C'est de la famille des Euryleptides que Sti//ochoïdes se rapproche le •

plus et, dans cette famille, c'est avec le genre Oligocladus Lang qu'il pré-

sente le plus d'affinités.

Si l'on se reporte à la diagnose donnée par L.vng (1884, p. o80), on voit

que Stylochoïdes possède la majorité des caractères à'Olygocladus.

Comme dans ce genre, le corps est lisse, tentacule; la bouche se trouve

en avant du cerveau
;

la gaine pharyngienne s'étend en arrière en un

cœcum bien développé ; le pharynx, malgré sa structure spéciale, peut

être ramené à la forme cylindrique et, comme chez Oligocladm, il est

inséré au fond d'une gaine très longue ;
les rameaux intestinaux ne sont

pas anastomosés
;
les orifices mâle et femelle ont la même position que

chez Oligocladus.

Mais, d'autre part, Stylochoïdes se différencie cVOligocladus par le

nombre de ses branches intestinales (sept ou huit paires au lieu de trois

ou (piatre), par l'absence de soudure entre la partie postérieure de

l'intestin principal et les téguments de la face dorsale, par le double

groupe des yeux cervicaux qui s'étend notablement plus loin en arrière,

çt surtout par l'absence des quatre paires de glandes utérines et par le
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nombre réduit et les grandes dimensions des ovaires qui remplissent ici

une double fonction ; enfin par l'absence d'une vésicule séminale et

d'une vésicule des glandes granuleuses et la présence d'une vésicule

accessoire.

Mais, si Slylochoïdes présente des caractères A'OUgocladus, il a de bien

plus grands rapports encore avec Cotifloceni Michaelseiti Ritter-Zâhony

(1907), du sud de la Terre de Feu et des îles Falkland. Les caractères com-

muns et très remarquables de ces deux genres sont les suivants : deux

tentacules, puissante ventouse, gaine pharyngienne très longue (comme
chez Oligocladus), intestin principal s'étendantau delà du cerveau et de

la ventouse, pénis sans stylet, absence de vésicule séminale, glandes gra-

nuleuses situées en partie dans le pénis, en partie en dehors dans le

mésenchyme. En outre, si Ritter-ZAhony ne donne pas beaucoup de

détails sur les ovaires de son espèce, il écrit néanmoins : « Die Ovarien

sind nicht sehr zahlreich, aber so gross, dass sie meist das Tier in des-

sen ganzor Hôhe durchsetzen. » Et cette phrase suffit pour établir la

ressemblance de ces ovaires avec ceux de Siyloc/ioïdes qui eu possède

vingt-trois, très gros aussi et occupant la plus grande partie de la hauteur

de l'animal. llrrrEU-ZAiioNY ne donne pas de détails sur la structure du

pharynx de Cotylocera ;
il se contente de dire que « ist der Pharynx Kra-

gclformig; seine Lange verhalt sichzu der dos Kôrpers etwa wie 1 : ij »
;

mais, en examinant la coupe sagittale de l'animal qu'il donne (lig. 3), on

est frappé de voir que l'insertion de la paroi ventrale du pharynx sur sa

gaine est notablement moins dorsale que chez Oiujocladus et au niveau du

bordantérieur delà ventouse. Sous ce rapport, par conséquent, le pharynx

de Cotylocera est intermédiaire entre ce\ui d'0/igocladus et celui de Sly-

loihoides. RiTTEn-ZAHONY signale, dans son espèce, une vésicule des

glandes granuleuses qui n'existe pas chez S/y/oc/ioïdfs, mais qui occupe

à peu près la même position que la vésicule accessoire de ce dernier

genre. Il dit à propos de cette vésicule : « Dadie GexM'I.c hier besonders

stark gelitten halten, war es mir nicht nioglich. mit Sicherheit den

Zusammenhang der Kôrnerdrûsenblase mit dem Ductus zu bestimmen;

meinen Pràparaten zu folge schoint sie in das proximale Ende desselben

zu mùnden. » Les connexions de cette vésicule n'étant pas établies défir
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nitivement, il y aurait lieu de rechercher si la vésicule des glandes gra-

nuleuses de Cotylocem ne correspond pas à la vésicule accessoire de

Stylochoïdes.

Malgré ces remarquables ressemblances, les deux genres ne peuvent

pourtant pas être fusionnés, à cause de quelques caractères bien établis.

Parmi ceux-ci, il en est qui pourraient n'avoir qu'une valeur spécifique,

comme les trois ou quatre branches intestinales ramifiées, non anasto-

mosées, de Cotylocera^ opposées aux sept ou huit de Stylochoïdes. Mais

il est d'autres caractères distinclifs plus importants. Cotylocera \)0&sède

deux utérus sacciformes, ventraux, qui font défaut chez Stylochoïdes.

Enfin le pénis de Cotylocei'a n'est traversé que par un seul ductus ejacu-

latorms
;

il y en a deux dans toute la longueur du pénis de Stylochoïdes.

Affinités du genre « Enterogonimus ».

C'est aussi avec la famille des Euryleptides que le genre Enterogonimus

présente le plus d'affinités. J'ai même cru un moment que je devrais le

rapporter au genre Cycloporus. Si, par la plupart de ses caractères, il

répond à la diagnose que Lang (1884) a donnée de la famille des Eury-

leptides, il s'en éloigne cependant :

1° Par la grande extension de l'intestin principal en arrière et surtout

en avant, oîi il s'étend plus loin que la gaine pharyngienne;

2° Par son pénis dépourvu de stylet rigide ;

3° Par la disposition de l'appareil femelle: deux utérus peu développés,

nombre peu élevé des ovaires, deux canaux génito-intestinaux;

4° Par l'absence des glandes utérines.

Laidlaivia trigonopora Herzig (4906), du détroit de Magellan, présente

précisément les mêmes exceptions à la diagnose des Euryleptides. Il a

un intestin fortement étendu en avant et en arrière
;
son pénis n'a pas de

stylet rigide ;
les ovaires sont seulement au nombre de cinq paires. En

outre, Laidlawia possède un oviducte transversal que Ritteu-Zâhony (1907)

a montré être en communication avec l'intestin principal par un court

canal médian, situé un peu en avant de la ventouse. Ce canal transversal

est homologue aux deux conduits transversaux génito-intestinaux

(['Enterogonimus , conduits qui occupent la même position en avant de la
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ventouse. Le double pore intestinal de ce dernier f^enre s'explique par

l'indépendance des deux oviductes dorsaux, qui, chez Laidlawia, sont

réunis en arrière. Il est à noter aussi que les réceptacles séminaux de

Laidlawia occupent la même position et présentent les mêmes connexions

avec le système des canaux vecteurs des produits femelles que dans

notre espèce.

Laidlawia et Enterogonimas sont certainement très voisins l'un de

l'autre, même si l'on tient compte de caractères moins importants, tels

que la forme du corps, l'absence de tentacules, la disposition des yeux,

la position dorso-ventrale de la vésicule séminale, la situation de la vési-

cule des glandes granuleuses, l'existence de glandes salivaires en partie

en dehors du pharynx. Toutefois, ces deux genres restent nettement dis-

tincts, non seulement par le nombre des pores génito-intestinaux, le

nombre des ovaires, l'indépendance ou l'union des deux oviductes en

arrière et le nombre des branches intestinales paires, (jui n'est que de

sept chez Laidlawia, mais encore par l'absence des utérus et l'existence

d'une vésicule terminale chez Laidlawia.

Les utérus d'Enieror/onimus sont peut-être remplacés physiologique-

ment par la vésicule terminale, chez Laidlawia, vésicule qui se trouve

au point d'union des deux oviductes dorsaux et s'ouvre au dehors par un

pore dorsal, situé vers l'extrémité postérieure du corps. Cette vésicule

terminale, que Herzig a désignée sous le nom de hursa copulatrix, est,

d'après Rittefi-Zâhûny, tapissée par un épithélium plat, non glandulaire,

longuement cilié, et elle contient « einem Klumpen schwach gefârbter,

mit homogeneren SchoUen untermengter Masse ». Ritteu-Z.ûiiiny ne dit

rien de la structure des ovaires; il constate seulement qu'ils sont au

nombre de cinq paires et très gros. Herzig dit qu'ils sont dirigés verticale-

ment dans le corps, comme dans notre espèce par conséquent, et qu'on

peut y distinguer deux parties : une partie dorsale avec une grosse cel-

lule-œuf pourvue d'un riche matériel vitellin, et une partie ventrale et la-

térale avec de jeunes ovules. Malheureusement aucune figure n'accom-

pagne cette description sommaire. La présence du gros ovule, signalé

par Herzig dans la partie dorsale de l'ovaire, ne signifie pas que cette

région soit dépourvue de fonction sécrétrice, car dans certains ovaires
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d'Enteroffonhniis, dont la sécrétion est évacuée en tout ou en partie,

comme celui représenté PI. VI, fig. 59, on observe de gros ovules dans

la partie dorsale en même temps que de la sécrétion. Et, d'autre part, sije

comprends bien la phrase de Ritter-ZAhoxy citée plus haut, ses mottes

plus homogènes, « homogeneren Schollen », contenues dans une masse

également homogène, me paraissent répondre assez bien aux craquelures

de la sécrétion homogène à'Enterogonimus et Stylochoïdes. JNi cet auteur,

ni Herzig ne parlent de l'origine de cette substance contenue dans la

vésicule terminale de Laidiawia. Comme Ritter-Zâhony déclare que la

paroi de la vésicule terminale n'est pas glandulaire, il faut bien que la

sécrétion qu'elle renferme vienne d'ailleurs. Elle ne peut provenir que

des ovaires, puisque aucun organe glandulaire n'est signalé sur le parcours

des oviductes. Dès lors la vésicule terminale nous apparaît bien comme

un réservoir de la matière sécrétée et, par conséquent, comme analogue

aux utérus d'Enierogonhnufi, quoique la position dorsale de son pore

excréteur soit un peu troublante pour l'interprétation des rapports de la

sécrétion avec la ponte, qui vraisemblablement se fait par l'orifice femelle

ventral. Mais entre cette vésicule terminale et les utérus d'Enterogonimtts,

il ne peut y avoir qu'analogie. Si l'on voulait rechercher son homologue,

il faudrait avant tout se rappeler qu'elle occupe la même position que

l'ovaire postérieur impair de Stylochoïdes albua et Leptoteredra maculata.

Affinités DE l' « Aceros maculatus Hallez » (1907) et nécessité de changer

SON NOM GÉNÉRIQUE
[
LepTOTEREDRA MACULATA IIaLLEZ (1912)].

Cette espèce, que j'ai décrite en 1907, présente, à première vue, de

telles ressemblances avec Aceros inconspicmis Lang (1884) que je n'ai pas

cru devoir la désigner sous un nom générique nouveau. Cependant elle

diffère de l'espèce méditerranéenne, en outre de quelques particularités

moins importantes, telles que la coloration et le nombre des yeux, par

l'existence d'un pore dorsal mettant la partie postérieure de l'intestin

principal en communication avec l'extérieur et par la présence de onze

ovaires seulement que, dans mon mémoire de 1907, j'ai désignés sous

le nom de glandes utérines. Voilà ce que j'ai écrit à leur propos en 1907

(p. 13 et 14):
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" Je n'ai pu ('tiuiier que dune manière imparfaite la structure des

^dandes utérines, à cause de la fixation défectueuse et du mauvais état

de conservation de réchantillon. Néanmoins on voit, dans toutes, des

cellules qui ressemblent énormément à des ovules et des corpuscules

sphériques jaunes très abondants, dont la plupart présentent, à l'inté-

rieur, quelques très petits points noirs. Ces corpuscules semblent être

des produits de sécrétion delà paroi; ils occupent surtout la partie dor-

sale des vésicules utérines. Un certain nombre de cristaux, jaunes comme

les sphères, accompagnent celles-ci; les uns ont la forme d'Qifi,uilles, les

autres sont tabulaires. Les sphères jaunes font défaut dans la première

paire des glandes utérines. Au milieu des corpuscules jaunes on observe,

dans chaque glande, une cellule semblable à un ovule, mais à prolonge-

ments cytoplasmiques en forme de pseudopodes (PI. III, fig. 4 et
')).

La

partie ventrale ou inférieure des vésicules, qui ne contient pas de sphé-

rules jaunes, est remplie par des cellules à aspect d'ovules, mais sans

prolongements pseudopodiques. »

On voit par cette citation qu'il n'est plus permis maintenant de douter

qu'il s'agisse ici de vrais ovaires, mais à double fonction, comme ceux de

Sti//ochoïdes, dont j'ai donné la description plus haut.

D'autre part, Aceros maciilatus possède un pore intestinal dorsal qui le

rapproche du genre Oligocladus.

En outre, si l'on admet que les ovaires à double fonction correspondent

non seulement physiologiquement, mais aussi morphologiquement à la

fois aux ovaires et aux glandes utérines des autres Polyclades, et si l'on

considère que le genre Aceros Lang n'a qu'une paire de glandes utérines,

landhqu'Acerosmactdatuspossède cinq paires d'ovaires comme Laid/airia

triffonopnra Herzig, plus un ovaire impair postérieur occupant la même

position que la vésicule terminale de cette dernière forme, les aiTmités de

notre espèce, avec Aceros inconspicuus Lang, Aceros meridianns Ititter-

Zàhony (1007) et Aceros natiotialis ]*lehn (1896), sont loin de nous

paraître aussi certaines que nous l'avions cru d'abord. Aussi je crois qu'il

est nécessaire de lui donner un autre nom générique ; je propose de

l'appeler Leplnteredra maculota [{).

[i; De Xt::TÔT£po{, minuscule, et £8p», anus.
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DlAGNOSE DU GENRE « LePTOTEREDRA. »

Corps lisse, ovale, sans tentacules. Pharynx assez court, cylindrique,

antérieur. Intestin principal h cinq paires de branches ramifiées, non

anastomosées, ne s'étendant on avant que jusqu'au cerveau et présentant

en arrière un fin canal icule dorsal qui le met en relation avec l'extérieur.

Orifice génital mâle à peu de distance de la bouche. Pénis musculeux

conique. Une vésicule séminale et une vésicule des glandes granuleuses.

Orifice femelle un peu plus rapproché de l'orifice mâle que de la ventouse.

Ovaires au nombre de onze, dontun postérieur impair au point d'union des

deux oviductes.

« Leptoteredra maculata. »

Corps lisse, ovale, allongé, arrondi aux deux extrémités, à bords laté-

raux droits, parallèles ;
à bord frontal à peine plus large que le bord pos-

térieur. Face dorsale légèrement convexe, toute maculée de taches

pigmentaires d'un jaune rougeàtre (sur l'animal conservé), excepté sur

ses bords et dans la région pharyngienne. Face ventrale plane, non

pigmentée. Yeux tentaculaires dorsaux : cinq à six de chaque côté,

dont deux très petits. Yeux tentaculaires ventraux : onze à douze de

chaque côté, dont cinq assez gros et six à sept plus petits. Yeux cer-

vicaux : deux groupes allongés comprenant chacun quatorze ou quinze

yeux, dont huit relativement gros et six à sept petits.

Longueur : 4 millimètres
; largeur : 2 millimètres. Baie Carthage.

Position systématique des Polyclades cotylés a ovaires a double fonction.

Les Polyclades cotylés, dépourvus de glandes utérines et à ovaires peu

nombreux, mais de grande dimension et à double fonction sont :

Styloclioides albus Hallez, 1907.

Enterogonimus aureus Hallez, 1912.

Leptoteredra maculata Hallez, 1907 et 1912.

Luidlawia Irigonopora Hcrzig-, 1906.

Cotylocera Michaelseni Ritter-Zàhony,

1907.

Les trois premières proviennent des expéditions du D^ Chaucot
;
les deux

dernières ont été trouvées dans le détroit de Magellan et les îles Falkland.

Nous avons vu que Styhchoïdes se rapproche à'OUgocladus et surtout

de Cotylocera., c\n'Enferogourmiis a desaifinités avec Cyc/oporus el surtout

avec Laidlawia et que Leptoteredra possède des caractères des genres
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Aceros, O/f/goc/adus et Laidiawia. 'ions ces genres, par conséquent, se

rapprochent plus des Euryleplides que d'aucune autre famille. Ils res-

semblent aux Euryleptides notamment par leur aspect extérieur, par la

position relative de la bouche, des orifices mâle et femelle et de la

ventouse, par la disposition des yeux, par la forme du pharynx et de sa

gaine, par la disposition générale de l'appareil mâle.

Mais, d'autre part, ces cinq genres possèdent un certain nombre de

caractères communs qui les éloignent des Euryleptides, ce sont :

lo Ovaires peu nombreux et de grande dimension ;
2° absence de

glandes utérines
;
3o pénis sans stylet ;

i" utérus peu développés ou

absents; 5° intestin principal s'étendaiil cii avant du cerveau (sauf chez

Leptolei-edra), avec branches intestinales peu nombreuses (trois à treize

paires), à ramifications non anastomosées. — Le tableau suivant, mieux

tpie toute description, mettra en évidence les rapports et les différences

(pii existent entre ces cinq genres :

STÏI.OCUOIDES. COTYLOCERA.

2 tentacules.

Ventouse puis-
sante.

Gaine pharyn-
gienne très lon-

gue.
7 à 8 paires de
branches intes-

tinales.

23 ovaires.

Pas d'utérus.

Pas de vésicule

séminale.
Pas de vésicule

des gl. granu-
leuses.

1 vésicule acces-
soire.

2 tentacules.

Ventouse puis-
sante.

Gaine pharyn
gienne très Ion

gue.
;•{ à 4 paires de
branches intes-

tinales.

ENTEKOGOM.MUS.

Ovaires peu nom-
breux.

2 utérus.

Pas de vésicule

séminale.
1 vésicule des

glandes granu-
leuses.

Pas de tenta-

cules.

Gaine pharyn-
gienne courte.

1.3 ji.de branches
intestinales.

4G ovaires.

1 Aini.WVIA.

2 utérus.

2 léceptacles sé-

minaux.
2 canaux génilo-
intestinaux.

l vésicule sémi-
nale.

1 vésicule des

glandes granu
leuses.

Pas de tenta-

cules.

Gaine pharyn-
gienne courte.

7 paires de bran-
ches intestina-

les.

10 ovaires.

1 vésicule term
nale.

Pas d'utérus.

2 réceptacles sé-

minaux.
l canal génito-
inteslinal.

1 vésicule sémi-
nale.

i vésicule des

glandes granu
leuses.

I.EPTOTEBEDBA.

Pas de tenta-

cules.

Gaine pharyn-
gienne courte.

5 paires de bran-
ches intestina-

les.

i pore intestinal

dorsal.

11 ovaires.

Pas d'utérus.

i vésicule sémi
nale.

1 vésicule des

glandes granu-
leuses.

Expédition €karcol. — Hai.i.ez. — Vers.
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La question qui se pose maintenant est la suivante : ces formes, à

ovaires peu nombreux, n'ont-elles que des affinités lointaines avec les

Euryleptides ; constituent-elles, autrement dit, un groupe autonome qui

se serait développé parallèlement au groupe des Euryleptides à ovaires

petits et multiples, ou bien chacune de ces formes est-elle en relation

étroite avec une autre forme d'Euryleptide, les difïerences de son organi-

sation avec l'organisation de son alliée résultant d'adaptations à des con-

ditions éthologiques différentes?

Cette question est importante au point de vue des affmités et, par suite,

de la systématique, qui doit être une traduction aussi exacte que possible

des affmités.

Si la question était résolue dans le premier sens, il conviendrait de

faire des cinq genres en question une famille à part.

Si la question était résolue dans le deuxième sens, la création

d'une sous-famille serait bien suffisante. Malheureusement cette question

n'est pas susceptible d'être résolue dans l'état actuel de nos connais-

sances.

Si nous considérons que les genres en question sont peu nombreux,

incomplètement connus, qu'ils n'ont qu'une distribution géographique

restreinte et enfin que la plupart rappellent, par un certain nombre de

caractères, des genres bien définis appartenant à la famille des Eurylep-

tides, il me parait prudent, en attendant que la faune des Polyclades des

mers du Sud soit mieux connue, de les considérer comme des Eurylep-

tides ayant subi des mutations.

Je suis donc d'avis de classer provisoirement ces cinq genres dans

une sous-famille des Euryleptides.

Pour faire entrer les genres en question dans la famille des Eurylep-

tides, caractérisée avec tant de précision par Lang ('1884),
il suffit de

modifier légèrement la diagnose de cet auteur. Je traduis ci-dessous cette

diagnose, en mettant en italiques les quelques additions nécessitées par

la découverte des genres nouveaux.
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Pamii.i.i: EURYLEPTID^ Lang.

u Colylés à corps ovalo, lisse ou garni de papilles, avec tentacules

frontaux laciniformes, (|ui, chez quelques formes, sont rudimentaires ou

manquent entièrement. Cerveau dans le voisinage de l'extrémité anté-

rieure, derrière les tentacules. Bouche voisine de l'extrémité antérieure

du corps, immédiatement en arrière du cerveau ou (dans un genre) un

peu en avant du cerveau. Pharynx cylindrique, dirigé en avant. Gaine

pharyngienne en forme de tube. La plus grande partie de l'intestin prin-

cipal derrière la gaine pharyngienne, une très faible partie seulement au-

dessus de son extrémité postérieure. Nombre des branches intestinales

paires très variable. Rameauxintestinaux anastomosés ou simplement rami-

fiés. Appareil copulateurmàletoujourssimple, dirigé en avant, immédiate-

ment en arrière de la gaine pharyngienne, ou sous celle-ci, s'ouvrant au

dehors avec la bouche dans un genre ;
mais toujours placé en arrière de

la bouche. Un antrum et une gaine du pénis. Pénis avec ou sa«,v stylet

rigide. Les canaux déférents s'ouvrent, en général, à l'extrémité aveugle

d'une vésicule séminale, et celle-ci dans le canal éjaculatenr du pénis.

La véaicule sémmale manque rarement. Entre la vésicule séminale et le

pénis débouche le conduit excréteur d'une vésicule des glandes granu-

leuses piriforme nui fait défaut dans wi genre. Appareil copulateur

femelle entre la ventouse et l'appareil copulateur mâle, presque toujours

en arrière de la gaine pharyngienne, avec antrum femelle. Un grand canal

utérin ou un oviducte dorsal non ramifié des deux côtés de l'intestin

principal. Nombre des glandes utérines, (juand celles-ci existent, consi-

dérablement réduit par rapport à celui des Pseudocérides, fréquemment

seulement deux. Ventouse au milieu de la face ventrale ou un peu en

arrière. Yeux en un double groupe cervical, s'étendant parfois considé-

rablement en avant et en arrière au-dessus du cerveau. Yeux sur les ten-

tacules et à leur base, ou, quand les tentacules manquent, sur le bord

antérieur du coi-|)S. Formes délicates, élégantes, le plus souvent teintées

d'une façon remarquable par la couleur des branches intestinales ou par

le pigment du parenchyme. »
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On voit que les modifications que j'apporte à la dia^nose de Lang ne

sont ni nombreuses ni importantes.

Les deux sous-familles que je propose sont les suivantes :

1. Sous-Famille Prosthecereinae.

Euryleptides à ovaires nombreux, pourvus de glandes utérines, d'un

pénis à stylet rigide, d'une vésicule séminale et d'une vésicule des

glandes granuleuses.

Cette sous-famille correspond aux Euryleptides de Lang.

2. Sous-Famille Laidlawlinae.

Euryleptides à ovaires peu nombreux, de grande dimension et à double

fonction, dépourvus de glandes utérines, à utérus peu développés ou

absents, à pénis sans stylet, avec ou sans vésicule séminale et vésicule

des glandes granuleuses, à intestin principal s'étendant en avant du cer-

veau (excepté Leptoteredra) ,
à rameaux intestinaux non anastomosés.

1. Une vésicule séminale et une vésicule des

glandes granuleuses (2)

Pas de vésicule séminale (4)

2. Pas de pore intestinal dorsal (3)

Un pore intestinal dorsal Leploteredra.
3. Deux canaux génito-intestinaux Enterof/onimna.

Un canal génito-intestinal Laidlaioia.

4. Une vésicule des glandes granuleuses Cotylocera.
Pas de vésicule des glandes granuleuses, une

vésicule accessoire Slylochoïdes.

TRICLADES MARICOLES

Les Triclades maricoles recueillis pendant la première expédition

française commandée par le D^" J. Charcot sont :

Procerodes Wandeli Hallez, 1906 et 1907.

Procerodes marginata Ilallez, 1907.

D'autre part, l'expédition antarctique belge, commandée par A. de
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riK.Hi.vciiE DE GoMERY, a pcniiis ;ï L. HôiiMio de faire connaître l'organisation

(le :

Procerodes Wandeli Hallez= Procerodes Gerlachei Bohniig, l'JO" et 1!)08.

Procerodes I/a/lesi Bôhmig-, 1908.

Les Triclades maricoles provenant de la denxième expédition française

sont :

Si/nsip/ioiiium IJonvilU Hallez, 1912.

et de nombreux exemplaires de Procerodes
y\\\\

m'ont permis de recon-

naître que l'espèce de Bôhmig est distincte de Pr. Wandeli et doit, par

conséquent, conserver le nom sous lequel Bôh.mk; l'avait primitivement

désignée en 1007.

Famille PROCERODID^.

Genre Procerodes Girard.

L. Bôhmig (1908; a cru devoir diviser la famille des Procerodidœ en

deux sous-familles : Euprocerodinx avec le genre Procerodes
,
et Stum-

nierina; avec le genre Stiimmeria (Stinmneria inarri'mata = Procerodes

//larf/inata EaWcz) . y ai^ dans un autre mémoire [1910, p. 056), exposé les

raisons qui ne me permettent pas d'adopter le genre Stummeria et la

division des Procei'odidœ en deux sous-familles.

J'avais d'ailleurs pris soin de donner (1907, p, 22) une diagnose du

genre Procerodes un peu élargie, permettant d'y faire entrer le Proce-

rodes marqinata^ diagnose qui a ainsi l'avantage de permettre de grouper,

sous un même nom générique, un plus grand nombre de formes

dont les affinités étroites sont évidentes. Je reproduis ici celte dia-

gnose :

« Procérodides à canaux déférents ne se réunissant pas hors du pénis

en un canal commun; à pénis non armé; à oviducles s'ouvrant dans le

canal utérin en un point plus ou moins rapproché de l'utérus, soit sépa-

rément, soit après s'être réunis en un conduit impair; à ramifications

intestinales non anastomosées. »

Parmi les très nombreux individus du genre Procerodes qui ont été
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recueillis durant les deux expéditions antarctiques du D' J. Charcot, il ne

se trouve pas un seul P?\ Oh/ini Bergendal.

Cette espèce parait bien propre au Sud-Amérique. Elle a été recueillie,

en nombreux exemplaires, dans le canal de Smyth, à Punta Arenas, à

Uschnaïa (Terre de Feu), à l'île Navarin (Puerto Toro), au cap Horn.

C'est également dans cette même région qu'ont été trouvés les exem-

plaires rapportés par l'expédition de la « Belgica »
;

ils proviennent de

Port-Famine, détroit de Magellan, Magallancs. Si Pr. Oh/ini \iwa.\i plus

au sud, il aurait certainement été rencontré soit par les naturalistes de

l'expédition de la « Belgica », soit par ceux des expéditions françaises.

A côté de cette espèce très répandue dans la région de la Terre de Feu,

il faut citer le Procerodes Hallezi Bôhmig (1908), dont on ne connaît

qu'un seul exemplaire trouvé sur la rive plate, sablonneuse, dans la baie

de Lapataïa, dans le canal de Beagle (Terre de Feu), et qui, pas plus que

Pr. Olilini, n'a été recueilli dans les mers antarctiques.

Si les deux espèces précédentes peuvent être considérées comme carac-

téristiques de la faune de l'Extrême-Sud-Amérique, les Procerodes Wan-

deli Haï lez et Gerlachei Bôhmig peuvent être cités comme caractéris-

tiques de la faune des mers antarctiques.

Procerodes Wandeli Hallez 1900 et 1907

et

Procerodes Gerlachei Bôhmig- 1907 et 1908.

(PI. I, fig. 1, 2. 3, 7 et 8.)

Fiches. — N^ 132. Deux exemplaires.

No 137. Ile Wandel. Février 1909. Trente-trois individus.

N» 139. Ile Wandel. Février 1909. En grand nombre sous les cail-

loux du littoral sud. Six individus.

N° 194. Un exemplaire.

No 332. Ile Petermann, 20 octobre 1909. Boches à fleur d'eau. Colo-

ration : trois exemplaires couleur aubergine ait fond du flacon et un exem-

plaire gris de zinc au-dessus. Les deux variétés dessinées et peintes le

21 octobre 1909 par le D'" Liouville.

No 340. Ile Petermann, 29 octobre 1909. Grève nord-est, Trouvés §ous
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la roche et sous une expansion foliacée du thalle d'une Gigartinacée

(Kallf/men'm ou Irideal Floridées). Coloratiati : fouille morte
\
et tout à

fait au bas du flacon un exemplaire à face dorsale pourprée et ventre

orange. Vingt-neuf exemplaires.

N° 700. Baie de l'Amirauté. Ile du Roi-George. Basse marée du

26 décembre 1909. Coloration : dos gris de fer et ventre gris pâle. Trois

exemplaires.

No 701. Baie de l'Amirauté. Ile du Roi-George. Basse marée du

26 décembre 1909. Soixante-dix exemplaires.

No 704. Baie de l'Amirauté. Ile du Roi-George. 26 décembre 1909. Six

exemplaires. Coloration : cifiq exemplait^es gris de fer ; u?i exemplaire

blanc sale.

Les exemplaires couleur aubergine du n» 332 sont des Procerodes

Gerlac/iei iV\. 1, fig. 1, 2 et 3) ; l'exemplaire gris de zinc du même tube

est un Sgnsip/ionium Liouvilli {V\. I, fig. 4).

Les exemplaires des autres numéros, qui sont notés comme ayant une

coloration gris de fer, sont des Procerodes Wa?ide/i. Quand il n'y a pas

d'indication de coloration, il peut se faire que le même tube contienne

un mélange des deux Procerodes .

L'individu à face dorsale pourprée et ventre orange du n° 340 est une

Némerte que j'ai envoyée à mon collègue le professeur L. Joubin.

La lecture des fiches montre que les Procerodes des mers antarctiques

vivent en grand nombre sous une même pierre, comme les espèces de

nos climats, que Pr. Gerlachei^ Pr. Wandeli et Sgnsiphonium Lionvilli

vivent côte à côte et qu'enfin de ces trois espèces c'est l'r. Wandeli qui

paraît être la plus commune.

Dans une note préliminaire que j'ai publiée en 1906 sur les Triclades

maricoles de l'Expédition Charcot, note qui est passée d'autant plus

inaperçue que je n'en ai pas eu de tirés à part, j'ai donné une description

sommaire du Procerodes Wandeli. En 1907, L. Bôiimig publia son tra-

vail sur la spermatogenèse du Procerodes Gerlachei. La même année,

parut le résultat de mes recherches sur les Polyclades et les Triclades

maricoles de l'Expédition Charcot. Frappé de la ressemblance qui exis-

tait entre les organes copulateurs de son espèce et de celle que je décri-
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vais, L. BôiiMiG m'écrivit pour iik^ demander si je ne croyais pas que les

exemplaires de l'expédilion belge et ceux de l'expédition française

n'appartenaient pas à la même espèce. Je lui répondis qu'en effet ils se

ressemblaient beaucoup et, se conformant aux règles de la nomencla-

ture, L. BôHMiG publia, en 1908, sa belle étude sur son Procerodes, qu'il

nomma l'r. Wandeli = Pr. Gerlachei.

La première expédition française n'avait donné aucune indication sur

l'aspect et la coloration des animaux vivants. Les exemplaires de la

deuxième expédition furent mieux annotés, et notamment les aquarelles,

faites d'après nature par le D"" Liouville, me furent très précieuses.

Grâce aux fiches plus complètes, je pus faire des coupes sur les indi-

vidus signalés comme ayant des colorations différentes, et je reconnus

ainsi que Pr. Wandeli Qi Pr. Gerlacliei sont deux espèces, voisines assu-

rément, mais néanmoins distinctes. J'en avertis aussitôt (mars 1911)

L. BôHMiG et le prévins que je ferai la rectification lors de la publication

des résultats de la deuxième expédition.

L. BôHMiG, dans son beau mémoire de 4908 (p. 22), a fait observer que

ma figure des organes copulateurs diffère de la sienne en plusieurs points

si importants qu'il a douté si, malgré de grandes concordances, il ne

s'agissait pas de deux espèces. Si la forme du pénis et la position si

remarquable de l'utérus plaidaient en faveur de la réunion des deux

espèces, d'autre part, en elFet, le diverticule vésiculeux du conduit uté-

rin, si net chez Pr. Gerlachei, n'existait pas dans l'exemplaire de l'iie

Wandel.

Les coupes que j'ai faites, sur des exemplaires provenant de la

deuxième expédition française, m'ont montré que, chez certains individus

de Pr. Wandeli, l'oviducte commun n'aboutit pas toujours directement

à la partie proximale de la vésicule utérine, comme dans l'exemplaire

qui a servi à la reconstitution que j'ai publiée et dont la fixation était

défectueuse, mais parfois à un prolongement postérieur du canal utérin,

assez court et non vésiculeux, mais entouré de glandes piriformes

comme le canal utérin qui aboutit à l'orifice génital.

Grâce aux coupes que j'ai pu faire ^ur des Pr. Gerlachei authentiques,

je me suis rendu compte des différences qui existent dans cette partie de
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'organe copulateur chez les deux espèces. Ces différences ne sont pas

aussi importantes que les reconstitutions données par Bôhmig et par moi

pourraient le laisser supposer.

En résumé, les deux espèces sont extrêmement voisines l'une de l'autre ;

elles se distinguent cependant surtout par des caractères extérieurs, très

nets chez les animaux vivants, mais bien difficiles à saisir sur les ani-

maux conservés.

Le plus important de ces caractères, c'est la coloration aujourd'hui

bien établie. D'après les notes qui ont été remises à Bôhmig, la face dor-

sale de Pr. Gerlachei vivant a une couleur d'un violet obscur profond

[atro violaceus) ;
la face ventrale est jaunâtre. D'après les notes elles aqua-

relles de LiouviLLE, l'animal vivant est couleur aubergine. Les deux indi-

cations sont donc bien concordantes.

D'autre part, d'après les indications de Liouville, P7\ Wandeli vivant

est couleur gris de fer, exceptionnellement couleur feuille morte.

Je dois ajouter que l'aquarelle de Liouville indique une marge blanche

sur les bords du corps de Pr. Gerlachei., marge qui n'existe pas chez

Pr. Wandeli, mais que j'ai retrouvée sur quelques exemplaires conservés

de Pr. Gerlachei.

Les deux espèces, à l'état vivant, sont donc fort facilement reconnais-

sablés
;
malheureusement il n'en est plus de même quand il s'agit

d'exemplaires conservés.

Les taches claires, qui existent sur la ligne médiane dorsale des deux

espèces, et qui se conservent bien en général sur les animaux fixés, ne

peuvent pas être utilisées comme caractères distinctifs, car elles pré-

sentent des variations individuelles.

Les aquarelles de Liotiville montr(>nt que, chez Pr. Gerlachei, les

taches dorsales sont d'un blanc jaunâtre, qu'il en existe une à l'extrémité

postérieure, une au milieu du dos, une plus allongée à la naissance de

la partie antérieure amincie et une en forme de V renversé à l'extrémité

antérieure. Sur les animaux conservés, j'ai constaté sur le dos une ligne

médiane plus claire avec trois taches : une antérieure, une moyenne et

une postérieure. C'est à peu près ce qu'a observé Bohmk; sur ses exem-

plaires conservés. Il indique qu'à l'extrémité postérieure du corps se

Expédition Charcot. — Hallez. — Vers, 7
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trouve presque toujours une petite tache blanchâtre; deux ou trois

semblables taches claires, qui peuvent se joindre en une ligne longitudi-

nale, sont, dit-il, parfois visibles sur le milieu du dos. Il ajoute que le

milieu de la pointe antérieure du corps montre une coloration blanchâtre

ou gris argentin, et que celle-ci est aussi sur les parties latérales, où se

trouvent les yeux, et qui cependant sont séparées par de fines traînées

pigmentaires de la tache médiane, et non pas aussi confluentes avec

celle-ci que je l'avais signalé chez Pr. Wandeli.

Or F?'. Wandeli présente à peu près la même disposition des taches

claires. De nombreux individus sont marqués de trois lâches : une anté-

rieure, une au milieu du dos, la troisième à l'extrémité postérieure.

Mais certains individus n'ont que les taches antérieure et postérieure,

d'autres enfin n'ont qu'une seule tache, l'antérieure, ou plus rarement

la postérieure. La tache la plus constante est l'antérieure, qui, presque

toujours, lorsque l'extrémité antérieure n'est pas trop contractée, se

prolonge latéralement, formant les deux taches au fond desquelles se

trouvent les yeux.

La forme du corps paraît être à peu près la même dans les deux

espèces. D'après les aquarelles de Liouville, le corps de Pr. Gerlachet

vivant, allongé et aminci en avant, s'élargit progressivement jusqu'à

l'extrémité postérieure, qui est arrondie (PI. I, fig. \ et 2). Les animaux

conservés sont très diversement contractés, mais présentent, en général,

une partie céphalique atténuée (PI. I, fig. 3). N'ayant pas d'indication

relative à la forme de Pr. Wondeli m\nni, il est fort difficile de décider,

d'après les exemplaires conservés, ce qu'elle peut être. En général,

l'extrémité céphalique est moins atténuée que dans l'autre espèce (PI. I,

fig. 7). J'ai cependant reproduit (PI. I, fig. 8) l'aspect d'un exemplaire

qui ne difi^ère guère de celui représenté PI. I, fig. 3, et qui est intéres-

sant parce qu'il présentait deux pharynx saillants. Les coupes m'ont

montré que ces deux pharynx s'ouvrent dans la branche intestinale impaire

antérieure. (Vest une anomalie qui n'est pas rare chez les Triclades.

Si la forme du corps n'est pas très différente dans les deux espèces, il

en est de même des dimensions. Les exemplaires de /^r. Ger/achei de

BôiiMiG mesurent 4 à 6 millimètres et ont une largeur de 2°i"ï,5 à 3™"*,3.
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Les miens ont jus(|u';i S millimètres en lonj^ueur et 3 millimètres en lar-

geur. Or la longueur de /'/'. Wa>i/le/i Qsi de 6 à 8 millimètres
;
sa largeur,

2 à 4 millimètres vers la partie postérieure du corps.

(Juant à la position relative des orifices buccal et génital dans les deux

espèces, j'ai renoncé à l'établir à cause des grands écarts que j'ai constatés

d'un individu à lautre, écarts qui résultent des divers états de contrac-

tion des exemplaires.

Famille : BDELLOURIDJE.

Aux genres Bd/'/ioura Leidy (iSSi) et Sij/iarlidit/m '\\hee\ev {iS9A),

L. BôHMir, ('1906^ a joint le genre Uferiporus Bergendal (1896) à la famille

des Bdellourides, qu'il caractérise ainsi :

En avant de l'appareil copulateur mâle ou latéralement à celui-ci, se

trouvent un ou deux receptacula seminis, qui s'ouvrent au dehors par des

pores particuliers et sont unis aux oviducles par des conduits spéciaux.

Le nombre des orifices génitaux s'élève par conséquent à deux ou trois.

Avec raison, L. Bohmig a subdivisé les Bddlour'uix en deux sous-

familles, pour marquer les rapports particulièrement étroits qui existent

entre Ddelloiira et Si/ncœUdium. Ces sous-familles, il les caractérise dé

la manière suivante :

1. Sous-Famille : Uteriporinae.

Un receptacuhoii seminis médian, situé en avant de l'organe copulateur

mâle. Avec rhabdites dans l'épiderme. Genre : Uteripotus.

2. Sous-Famille : Eubdellouridae.

Deux receptacida seminis en avant de l'organe copulateur mâle, de

chaque côté du plan médian. Sans rhabdites dans l'épiderme. Genres :

Bdelloitra, Stjncœlidium, auxquels L. Bohmig ajoute quelques formes insuf-

fisamment caractérisées.

C'est à cette sous-famille que doit être rattaché le nouveau genre

Synsiphonium (1) que je vais décrire.

(1) De 7Jv, avec, et oiçwviov, pelit tuyau, allusion aux ref^ptacu/a seminis tubuleux, en connexion
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Les espèces du genre Bdelloiira Leidy et le Synccflidium pellucidum

Wheeler, qui, jusqu'ici, constituaient à eux seuls la sous-famille des

Eubdellourides, sont ectoparasites AeLimulus, genre confiné dans l'hémi-

sphère boréal et ne paraissant pas s'élever au delà du 44» de latitude

nord. Synsiphonium, sans parler de ses particularités anatomiques, est

donc doublement intéressant, parce qu'il vit en liberté et qu'il habite les

mers antarctiques.

DiAGNOSES DES GENRES DES EuBDELLOURIDES.

Afin de permettre une comparaison plus facile des caractères de Synsi-

phonium avec ceux des autres Eubdellourides, je donne les diagnoses que

WiiEELER (1894) a assignées aux genres Bdelloura et Syncœlidmm, en les

modifiant légèrement, de façon à y faire figurer les caractères des récep-

tacles séminaux.

Bdelloura.— Espèce de 8 à 15 millimètres, ectoparasites de Limulus, à

intestin triclade typique, à extrémité postérieure élargie en un disque

glandulaire, à extrémité antérieure rétrécie et se terminant en pointe

quand l'animal est en extension, à testicules nombreux, à pénis acuminé

avec une large base, à receptacula setninis vésiculeux, reliés chacun, par

un court canal transversal, à l'oviducte correspondant.

Syncselidium.
—

Espèce petite (3 millimètres), ectoparasitede Limulus,

à branches paires de l'intestin réunies en une branche impaire posté-

rieure, ayant les deuxextrémitésdu corps semblables, terminées en pointe

quand l'animal est en extension, à testicules peu nombreux (quatorze de

chaque côté), à pénis en forme de baril, à receptacula setninis vésiculeux.

Synsiplioniwn.
— Espèce de petite taille (5 millimètres), non parasite,

à intestin triclade normal, à extrémité postérieure arrondie sans disque

glandulaire, à extrémité antérieure légèrement atténuée, à testicules nom-

avec les oviductes (oui près des ovaires. Je dédie l'espèce au D' J. Liouville, qui l'a récoltée
gf.

en

a fait un dessin à l'aquarelle d'après l'animal vivant.

En créant le genre Syncxlidium, Wheeler a fait allusion à la confluence des branches intesti-

nales postérieures (tjv, ensemble, et xoiXioiov
, petit intestin). Mais xoiXiSiov signifie aussi petit

creux, ventricule, et peut ainsi s'appliquer aux receptacula seminis, qui sont sphériques et d'une

dimension restreinte comparée à celle de Synsiphoniuin. Dès lors les noms Syncxlidiuin et

Synsiii/toniuin rappellent les caractères distinctifs les plus saillants de ces deu.iç formes
d'Eubdellourides.
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hreux, à pénis acuniiné avec une large base bulbeuse, à receptacula semi-

/lis très longs, en relation avec les oviductes à leur sortie de l'ovaire.

Mers antarctiques.

L'étude anatomique quisuitmontrera que Si/nsiphonhim serapprocho :

1° de lidelloura par ses testicules nombreux, par la constitution de son

organe copulateur mâle, par la disposition de son intestin ;2° de Syticseli-

dium par l'absence d'un disque glandulaire postérieur et d'une capsule

fibreuse cérébrale et par la taille; elle montrera aussi que les caractères

propres de cette espèce sont le grand développement longitudinal de ses

receptacula seminis, son habitat, sa vie libre.

Syusiphonium Liouvilli Hallez (1911).

Fiches. — N° 320. « lie Petermann. N. E. Plage des Cairns. 16 dé-

cembre 1909. Coloration : gris de zinc {^omn) . Dcuxexemplairesrecueillis

sous de gros galets par 0™,50 de fond. »

N° 332. « Ile Petermann. 20 décembre 1909. Roches à fleur d'eau. Un

exemplaire gris de zinc. Un dessina l'aquarelle fait, d'après l'animal

vivant, par le D' J. Liouville. »

Extérieur (PI. I, fig. 4, 5 et 6).
— Les trois exemplaires recueillis par

le D^'J. Liouville, à l'île Petermann, sous les galets, étaient d'une couleur

gris de zinc pâle. Cette coloration est profondément modifiée chez les

exemplaires conservés; la face dorsale est d'un brun fauve, et la face ven-

trale présente une légère teinte brunâtre, beaucoup plus claire que celle

du dos.

La longueur maxima des animaux conservés n'atteint pas 5 milli-

mètres, et leur largeur, à la partie postérieure du corps, ne dépasse pas

4 millimètres. L'extrémité antérieure, arrondie comme la postérieure,

mais un peu moins large sur le vivant, est atténuée sur les exemplaires

conservés, dont le contour est presque triangulaire. Il est donc probable

que, chez l'animal vivant en extension, l'extrémité antérieure est ter-

minée en pointe comme chez Bdelloura et SyncœUdinm. Chez les indi-

vidus conservés, les bords du corps ne sont que faiblement repliés ven-

tralement à la partie postérieure; la face ventrale est concave, le dos est

convexe.
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Synsipliu)iium possède deux yeux ;
il n'a pas de tentacules. La bouche

se trouve vers le commencement du quatrième quart du corps. Le pore

génital est à une faible distance de l'extrémité postérieure. Par l'absence

d'un disque adhésif postérieur, Sijnsiphonkim se rapproche plutôt de

Syncœlidium que de Bdelloura.

Téguments et mésenchyme (PI. VIII, fig. 67).
— Comme chez les autres

Eubdellourides, l'épiderme est dépourvu de rhabdites. Cet épiderme

cilié est, en général, mal conservé dans mesexemplaires. Sa hauteur est

d'environ Oinni,020. Il est dépourvu de pigment. Les noyaux des cellules

épidermiques ont 0™°i,004 à 0°^°^,005 de diamètre. Sous la fine membrane

basale, se trouve une couche de fibres musculaires circulaires dont

l'épaisseur est de Onim,012à 0"™,015. La couche des fibres musculaires

longitudinales, qui vient ensuite, est notablement plus développée sur la

face ventrale que sur la face dorsale
;
ventralement son épaisseur est de

0mm 028 ^i Omm^030; dorsalement elle n'est que de 0mm^012 à Om^^oio.

Les faisceaux longitudinaux sont serrés lesuns contre lesautres; ils nesont

séparés que par une mince cloison de mésenchyme à noyaux nombreux.

Chaque faisceau comprend un assez grand nombre de fibres. Dans cer-

taines coupes, on observe, entre la couche des fibres circulaires et celle

des fibres longitudinales, quelques fibres entre-croisées avec noyaux

aplatis parallèlement à la surface du corps. Des fibres dorso-ventrales

s'observent comme chez les autres Triclades.

Les divers organes sont si bien serrés les uns contre les autres que le

mésenchyme n'apparaît, dans les coupes, que sous forme de lamelles. Il

en est de même, d'après Wheeler, chez Sy?wœlidium pellucidum.

Toutefois, comme dans cette dernière espèce d'ailleurs, le mésenchyme
est assez abondant sur les bords du corps, où se trouvent de nombreuses

cellules glandulaires.

Système nerveux (PI. VIII, fig. 68).
— Je n'ai pas fait une reconstitu-

tion du système nerveux qui, dansses grandes lignes au moins, ressemble

beaucoup à celui de Syncœlidium décrit par Wheeler.

Comme celui de Syncxlidiwn, le cerveau est dépourvu de capsule

fibreuse. Sa largeur est de 0™"i,048. 11 se prolonge en avant sous forme

de deux cornes, longues d'environ 0°i'^,080, d'où partent plusieurs nerfs
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qui se ramifient clans la région anlt^rienre du rorps, ot deux nerfs

optiques très courts. Ces deux cornes sont réunies entre elles par trois

commissures. En arrière, le cerveau présente aussi deux prolongements,

dontle diamètre diminue progressivement. Ce sont les racines des nerfs

longitudinaux ventraux, lesquels s'étendent jusqu'à l'extrémité posté-

rieure du corps.

Un nerf marginal, comme chez Sijncfelidinm, plus mince que les cor-

dons principaux, fait le tour du corps. Les coupes longitudinales, pas-

sant par le nerf marginal, montrent que celui-ci envoie des filets aux

téguments et dans le mésenchyme.
Des nerfs latéraux ventraux réunissent les nerfs longitudinaux au nerf

marginal. Ces commissures, toujours paires, se rencontrent à des dis-

tances variant de On»»",060 à Onin», 120. J'en ai noté cinq paires dans la

région des ovaires, mais, à mesure qu'on s'éloigne de la région anté-

rieure, les nerfs latéraux pairs sont plus espacés. Ces nerfs latéraux

donnent dorsalement des ramifications qui se perdent dans le mésen-

chyme.

D'autre part, les nerfs longitudinaux principaux sont réunis entre eux

par des commissures qui correspondent à peu près aux nerfs laté-

raux.

Quant aux organes sensoriels, il n'y a à citer que les deux yeux.

Appareil digestif. — La bouche se trouve vers le commencement du

quatrième quart du corps. La gaine du pharynx se prolonge un peu en arrière

de l'orifice buccal (PI. VIII, fig. 68). I^e pharynx est cylindrique. Sa partie

libre dans la gaine intéresse quatre-vingts coupes de O^^in^oOô, ce qui per-

met de lui attribuer une longueur de 0™"^,480. Sa structure est celle bien

connue du pharynx des autres Triclades. De nombreuses et longues cel-

lules glandulaires, situées en avant du pharynx et sur les côtés, pénètrent

dans les parois de cet organe.

De la branche intestinale antérieure impaire partent onze paires de

rameaux secondaires
;
ceux-ci se ramifient, de sorte que, dans la région

antérieure du corps, l'intestin est légèrement dendrocœlique. Les

branches paires postérieures ne s'unissent pas entre elles en arrière des

organes copulateurs, comme cela a lieu chez Syncœlidium; .elles donnent
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naissance chacune, sur le bord exter.io, à dix ou douze rameaux secon-

daires qui se bifurquent, mais ne se ramifient guère.

La structure histologique de l'intestin ne présente rien de particulier.

Organes FEMELLES. — Ovaires (PI. VIII, fig. 68).
— Les deux ovaires sont

situes, suivant la règle, immédiatement en arrière du cerveau. Pas plus

que chez Syncœlidium^ il n'existe de parovarium. Le diamètre dorso-

ventral de l'ovaire est de Onini,480 ;
ses diamètres antéro-postérieur et

transversal sont de 0"i'ïi,200à Oi^™,'225. La zone germinative occupe la

région postérieure et interne de l'ovaire. L'ooplasme des ovocytes con-

tient des globules éosinophiles.

Lècithogènes.
— Ils sont situés entre les lobes de l'appareil digestif,

occupant preque toute l'épaisseur du corps, leur partie renflée étant dor-

sale. On les observe depuis la région ovarienne jusque vers l'extrémité

postérieure du corps.

Si les ovaires et les lécithogènes ne présentent rien de particulier,

il n'en est pas de même des conduits qui aboutissent aux ovaires.

Entonnoirs ovariens (PI. IX, fig. 73, 74, 75, 77 et 78).
— Dans l'angle

externe et antérieur de chaque ovaire, à l'opposé par conséquent de la

zone germinative, se trouve un amas de tissu conjonctif lâche, riche en

cellules, dans lequel est creusé un entonnoir cilié, d'un diamètre de 0™'", HO
à 0inm^i20. Les cellules qui forment la paroi de l'entonnoir sont colum-

naires et ciliées
;
elles se colorent plus fortement par l'éosine que les

cellules conjonctives environnantes. Dans mes exemplaires, le pavillon de

l'entonnoir présente une lumière assez étroite (PI. IX, fig. 74), qui est en

continuité avec les méats du tissu conjonctif lâche (PI. IX, fig. 73). La

lumière du pavillon s'élargit progressivement dans l'entonnoir pour

diminuer de nouveau dans le voisinage de l'oviducte qui fait suite à

l'entonnoir.

Oviductes. — Les cellules columnaires de l'entonnoir passent insen-

siblement aux cellules cubiques de l'oviducte, hautes seulement de

0mm 010. Celles-ci portent des cils vibratiles dirigés vers la partie posté-

rieure du corps (PL IX, fig. 75).

Chaque oviducte est un canal étroit, dont la lumière est de 0ni'",0i2,

très peu sinueux. A sa sortie de l'ovaire, il est ventralement situé par rap-
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port à ce dernier ; il se dirige d'abord en arrière, en restant presque adjacent

à l'ovaire ilM. IX, fig. 77, 78), i)uis il s'étend transversalement, immé-

diatement en arrière de l'ovaire, en se dirigeant vers la partie latérale

du corps. C'est au point où l'oviducte prend sa direction transversale, c'est-

à-dire tout près de l'ovaire, qu'il reçoit le canal du recpptactduin

seminis (PI. IX, fig. 78, et PI. VIII, fig. 68). En se dirigeant transversa-

lement et obliquement vers l'arrière du corps, l'oviducte passe au-dessus

du tronc nerveux longitudinal ;
il devient latéral par rapport à celui-ci et

se dirige en arrière jusque vers le niveau du pénis, recevant les vitello-

ductes sur son parcours. A partir du niveau du pénis, les deux oviductes

se dirigent obliquement vers le plan médian, passent de nouveau au-dessus

des troncs nerveux longitudinaux et vont se réunir en un oviducte commun ,

en un point voisin de l'extrémité postérieure du corps (PI. VIII, fig. 68).

L'oviducte commun est revêtu d'un épithélium columnaire. C'est un

canal d'un diamètre d'environ 0'""\060, (pii
se dirige d'arrière en avant et

va s'ouvrir dans larégionpostérieure amincie de l'atrium (PI. VIII, fig. 72).

L'oviducte commun est entouré par la musculature de l'atrium
;

il reçoit

de nombreuses glandes unicellulaires.

En arrière du point de jonction des deux oviductes et communiquant

avec l'oviducte commun dont il semble être un prolongement, se trouve

un caecum d'une longueur d'environ 0'ii'^,060, à lumière étroite. La struc-

ture de ce cœcum est la même que celle de l'oviducte commun. Comme

ce dernier, il est entouré d'une gaine musculeuse et de glandes unicel-

lulaires. Par ses connexions, ce cwcum semble représenter un utérus très

rudimentaire, organe complètement absent chez Bdelloura et Si/jicxli-

dh(m{V\. VIII, fig. 68).

RécopUirles séminaux. — Le caractère essentiel de Si/nsiphonkcm, celui

qui m'a forcé à créer un nouveau nom générique, c'est le caractère tiré des

réceptacles séminaux,

Wheeler (1894) a décrit, chez Sijncœlidium, deux utérus sphériques en

relation avec l'extérieur chacun par un canal assez court, disposition sem-

blable à celle des Bdelloura. Bôiimig (1906) a fait observer avec raison que

les organes, désignés sous le nom d'utérus par Wheeler et avoiil lui par

Graff (1879), sont en réalité des receptacula seminis. D'après Wheeler,

Expédition Charcol. — Hallez. — Vois. 8
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ces organes, chez Sijncœlidium el BdcJbnira^ ne paraissent pas avoir de

connexion avec les oviductes. Bôhmig, au contraire, a mis en évidence ce

caractère anatomique important que, chez Bdelloiira., chaque receptaculum

set/iifiis est rehé à l'oviducte correspondant par un canal transversal long

de0'nn^035à 0,^^041 et d'un diamètre de Omm,007 àOn>m,OH. Chaque

canal transversal s'ouvre dans la partie proximale du vagin qui est voisine

du receptaculu

Chez Synsiphonium, les receptaculaseminis sont deux longs canaux qui

s'étendent depuis les ovaires jusqu'aux pores vaginaux (PI. VIII, fig.OS).

Ces derniers sont sur le même plan que le pore génital médian et à une

distance de celui-ci égale à 0«^ni OGO dans un exemplaire, et à 0'^"^,080

dans l'autre. Ils sont en dedans des cordons nerveux longitudinaux,

tandis que, chez Syjicœlidiutn, ils sont en dehors. Chez ndelloura, la

position des pores vaginaux par rapport aux troncs nerveux n'a pas été

déterminée. Bôhmig est muet à cet égard ; d'après la figure qu'il donne

(1906, PI. XIX, fig. 1
8), les pores vaginaux sont aussi éloignés de la ligne

médiane que chez Syncœlidimn.

Au point très voisin de l'ovaire où il communique avec l'oviducte du

môme côté, chaque réceptacle séminal n'a qu'un diamètre de 0""",008,

mais ce diamètre augmente assez rapidement, car un peuplus loin il atteint

déjà 0"i™,000. Contrairement à l'oviducte, le réceptacle séminal se dirige

vers le plan médian, où il s'accole à celui venant de l'autre côté du

corps. Tous deux descendent alors côte à côte, en suivant le bord ventral

et médian de la branche intestinale antérieure impaire. Vers le milieu

du corps, ils s'écartent un peu l'un de l'autre, passent l'un à droite, l'autre

à gauche de la branche intestinale impaire, à laquelle ils restent plus

ou moins adjacents, jusqu'au point d'insertion du pharynx, où com-

mencent les deux branches intestinales paires postérieures. Chaque

réceptacle séminal suit alors le bord ventral de la branche intestinale

correspondante, jusque vers l'extrémité postérieure du corps, où il s'ouvre

au dehors par un pore vaginal étroit. Sur toute la longueur de la région

pharyngienne, les réceptacles séminaux sont très sinueux, de sorte que,

dans une même coupe transversale, il n'est pas rare d'observer trois de

leurs sections toujours adjacentes.
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Sur le lonti; parcours de ces organes, le diamètre et la structure des

canaux varient suivant les régions et permettent d'y distinguer trois par-

ties : le vagin, le l'eceplarulum snnini>' proprement dit et le conduit de

communication avec Toviducte.

Le vagin, presque perpendiculaire à la face ventrale, quoique légè-

rement oblique d'arrière en avant et de dedans en dehors, possède un

épithélium cilié analogue à l'épitiiélium cutané, et une gaine de muscles

circulaires. Son diamètre est de Oni™,040 à 0i""i,04i dans un exem-

plaire, et de 0™ni,0(50 dans un autre; sa longueur est de 0'"'".100 à

0mm 120. Il présente, à son extrémité proximale, un étranglement

comme celui qui a été signalé par L. Iîôiimig (1906) chez Bdelloura,

puis le canal change de direction ainsi que de structure : c'est le récep-

tacle séminal qui commence.

Celui-ci cesse de s'éloigner de la face ventrale
;

il se dirige vers la partie

antérieure du corps. Il est entouré par une envelopjio fibreuse éosinophile.

Son épithélium élevé et en massue sécrète une substance qui, coagulée

dans les coupes, se présente sous forme de filaments éosinophiles, mais

cependant plus clairs que l'enveloppe fibreuse et un peu bleuâtre. Son

diamètre est alors de 0'"™,088, et la hauteur de son épithélium est de

Omm,032 (PI. VIII, fig. 71).

Dans leur région sinueuse, les réceptacles séminaux atteignent leur

plus grand diamètre, qui est de 0™™,I40. Dans mes exemplaires, on

observe des spermatozoïdes au milieu de la substance éosinophile ;
les

limites des cellules en massue ne sont plus nettes en certains endroits,

mais les noyaux sont très distincts.

Au delà de la région sinueuse et à mesure qu'on se rapproche de

l'ovaire, le diamètre du receptacnliint sp/nin/s diminue graduellement

jusqu'à n'être plus que de 0"ii*\0(JO au point où il se dirige transversa-

lement vers l'oviducte (PI. VIII, fig. 70). Dans celte partie proximale

du réceptacle séminal, les cellules n'ont plus de limites visibles
;

la

lumière du cannl est entièrement remplie par les filaments éosino-

philes et des paquets de spermatozoïdes. Mais, à partir du point où

le réceptacle séminal prend une direction transversale pour rejoindre

l'oviducte correspondant, la lumière du canal réapparaît, quoique
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très étroite, et elle ne contient plus de spermatozoïdes fPl. IX, fig. 78).

Si la limite entre le vagin et le réceptacle séminal est bien marquée par
la forme de l'épithélium, l'étranglement proximal du vagin et le change-
ment de direction du réceptacle séminal, par contre la limite entre ce der-

nier et son canal de communication avec l'oviducte est bien moins nette.

On doit considérer comme réceptacle séminal proprement dit tout le

canal à épithélium sécrétant qui s'étend depuis le vagin jusqu'au point

où il quitte le plan médian pour devenir transversal. Cette courte partie

transversale du canal, qui présente, nous l'avons dit, une lumière,

laquelle n'existe pas dans le réceptacle proprement dit, a un diamètre de

Omm^OOO à son origine. Mais ce diamètre diminue rapidement pour n'être

plus que de Omm^OOS près de l'oviducte. Le conduit de communication

avec l'oviducte est donc, comme celui de Bdelloura, court, transversal,

et son diamètre est à peu près le même dans les deux genres. Mais,

tandis que chez Ddelloura, en raison de la forme vésiculeuse et de la

dimension restreinte du réceptacle séminal, le canal transversal se trouve

loin de l'ovaire et part de la partie postérieure du réceptacle, chez Syn-

siphoniu?n, en raison de la forme lubuleuse et du grand développement

longitudinal du réceptacle, le canal transversal part de l'extrémité anté-

rieure du receptaculum sejninis et aboutit presque à l'entonnoir ovarien.

Cette disposition des réceptacles séminaux est donc très différente

dans les deux genres ;
elle n'est réalisée dans aucune autre forme connue

;

elle montre que l'imprégnation de l'ovule doit se faire à la sortie de

l'ovaire, sinon dans l'ovaire même ou dans l'entonnoir ovarien.

Organes males. — Les testicules sont nombreux. Situés du côté ven-

tral, ils s'étendent depuis les ovaires jusque vers l'origine de l'organe

copulateur, disposés sur trois à cinq rangs de chaque côté du corps.

J'évalue leur nombre au moins à cent soixante. Sous ce rapport, Sytisi-

phonium se rapproche plus des Bdelloura que de Syncœlidium pelluci-

dum, chez lequel les testicules, très grands, ne sont, d'après Wheeler,

qu'au nombre de quatorze de chaque côté du corps.

Les deux canaux déférents descendent à droite et à gauche de la gaine

pharyngienne. Ils sont légèrement sinueux et aboutissent à l'organe

copulateur mâle (PI. Vlll, iig. 08).
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Celui-ci, situé en arrière de la gaine pharyni^ienne, dont il est séparé

par un intervalle de Oniin,300 à 0'"'»,:}oO, comprend un fort bulbe basai et

le pénis proprement dit, petit et acuminé (PI. VIII, fig. 72). Ce pénis

ressemble par conséquent plus à celui de Ddetloura qu'à celui de

Syncœlidiam, qui est en forme de baril.

Entre la gaine pharyngienne et le bulbe du pénis se trouvent de très

nombreuses cellules glandulaires. Ce sont les glandes du pénis, dont

les longs pédicelles convergent vers la base du bulbe, dans lequel ils

pénètrent.

Le bulbe est à peu près sphérique, volumineux, d'un diamètre de

0n^ni,300 à 0'nni,320. Les canaux déférents, dès qu'ils pénètrent dans le

bulbe, se rapprochent rapidement liin de l'autre, de sorte que le bulbe

est traversé, en son centre et sur toute sa longueur, parles deux canaux

déférents, qui no sont séparés l'un de l'autre que par une mince cloison

musculaire (PI. IX, fig. 76). Le diamètre de chaque canal déférent est de

0mm 010 kOinm 012
;
leur épithélium est très aplati. La cloison qui les

sépare est formée par l'accolement des quelques fibres circulaires propres

à chaque canal. En outre, un étui de muscles circulaires, relativement

épais (0'"'",01t)j entoure les deux canaux.

La partie, relativement faible, du bulbe, qui est libre dans l'atrium, est

revêtue par un épithélium pavimenteux, beaucoup moins élevé que celui

de l'atrium. Puis vient une couche de fibres musculaires circulaires,

qui, sauf en avant, entoure également la portion proximale, la plus

volumineuse, du bulbe, plongée directement dans le mésenchyme.

La hauteur de Tépithélium est de 0mm, 008, l'épaisseur de la couche

musculaire est de Omm^oiO. Quelques noyaux, allongés dans la direc-

tion des fibres, s'observent à l'intérieur de cette couche musculaire,

ainsi que dans la gaine musculaire commune; aux deux canaux défé-

rents.

En dedans delà couche musculaire circulaire externe, se trouvent des

fibres longitudinales et une zone de noyaux petits et fortement colorés.

Une semblable zone de noyaux s'observe contre la gaine des fibres cir-

culaires commune aux deux canaux déférents. Les deux étuis muscu-

laires, externe et interne, sont reliés l'un à l'autre par quelques faisceaux
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de fibres radiaires, accompagnés eux aussi de noyaux semblables aux

précédents. Ce sont les noyaux des myoblastes.

La plus grande partie du bulbe du pénis est comblée par les prolonge-

ments des glandes du pénis qui se présentent sous la forme de fibrilles

délicates, très finement granuleuses, colorées par l'éosine, qui s'entre-

croisent et forment des aréoles serrées. Toutes les fibrilles granuleuses

convergent vers des cavités creusées dans le bulbe. Dans la partie tout à

fait proximale du bulbe, ces cavités, petites et peu nombreuses, ne

paraissent pas avoir de paroi propre ;
leur lumière est simplement limitée

par des filaments granuleux convergents et serrés les uns contre les

autres. A mesure qu'on s'éloigne de l'extrémité proximale, ces réser-

voirs des glandes du pénis, très irréguliers de forme, se multiplient

beaucoup, puis leur nombre diminue de nouveau, car ils se réunissent

entre eux, de sorte que finalement il n'existe plus, à l'extrémité distale,

qu'un seul canal excréteur des glandes du pénis. Si, à l'extrémité proxi-

male du bulbe, les cavités ne semblent pas avoir de paroi propre, par

contre un épithélium pavimenteux très net ne tarde pas à limiter la

lumière du système cavitaire. Vers l'extrémité distale du bulbe, au point

où s'insère le pénis proprement dit, le canal excréteur unique des

glandes du pénis se met en relation avec le canal éjaculateur résultant

de l'union des deux canaux déférents, et dont le diamètre est de

0mm, 008.

Le pénis est un petit cône, long de0mmj20et large de 0mm^040 à

sa base, libre dans un vaste atrium génital et qui, sur les coupes longitu-

dinales, apparaît comme un mucron fixé à l'extrémité distale du bulbe

et recourbé vers la face ventrale du corps. Il comprend un épithélium

externe, une couche de fibres musculaires circulaires externe, une zone

de noyaux et de fibres longitudinales, une couche de fibres musculaires

circulaires entourant l'épithélium qui tapisse le canal éjaculateur.

Il n'y a pas de vésicule séminale proprement dite, mais la lumière du

canal éjaculateur présente, non loin de son origine, une faible dilatation

dont l'épithélium est un pou plus élevé que celui du canal éjaculateur et

des canaux déférents.

Atrium génital. — L'atrium génital est une vaste cavité longitudinale
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dont le diamètre, à la partie antérieure, est de O'nnsSSO, et qui se rétré-

cit progressivement en arrière, où l'atrium se continue par le canal

génital, ol>li(|ue d'avant en arrière et de haut en bas, en relation avec

l'orifice génital. C'est au point où commence le canal génital que

débouche l'oviducte commun.

La hauteur de l'épithélium du canal génital est la même que celle des

cellules épidermiques. Dans l'atrium, l'épithélium est, comme toujours,

très élevé, mais, dans la partie de l'atrium qu'on peut considérer comme

gaine du pénis, l'épithélium passe insensiblement à celui qui revêt la par-

tie bulbeuse du pénis. Le canal génital et l'atrium sont entourés d'une

couche de muscles circulaires. Des glandes éosinophiles débouchent dans

le canal génital.

RHABDOCŒLES

Aucun lihnhdocœle n'a encore été signalé dans les mers antarctiques.

Au cours de la campagne du « Pourcpioi Pas? », il en a été recueilli

quatre exemplaires. Us sont longs de 1 k 1™'^,5. L'extrémité antérieure,

pourvue de deux yeux, est plus large que l'extrémité postérieure. Ces

animaux ont un aspect de P/agios/omides ;
ils sont très mal conservés.

Je me borne à reproduire la fiche qui les accompagne.

N° 327.— « lie Petermann. Plage delà cabane magnétique. 21 octobre

1909. Trouvés à la face inférieure des roches toujours immergées même

à marée basse (par 40 centimètres de fond). Couleur : oc?r Jaune

avec deux taches rouge-brique à l'extrémité antérieure . »
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PLANCHE I

Fig. 1 et 2. — Procerodes Gerlachei Bôlimig-. Faoe dorsale et face ventrale. Reproduc-
tion des deux aquarelles faites par le D' J. Liouville, d'après l'animal vivant (x9)(l).

Fig. 3. — Procerodes Gerlachei Bôhmig. Face ventrale d'un individu on alcool (x 5).

Pig. 4. — Synsiphonium Liouvilli nov. gen. nov. sp. Reproduction de l'aquarelle faite

par le D' J. Liouville, d'après l'animal vivant.

Fig. 5. — Indication des organes visibles sur l'aquarelle précédente.

Pig. 6. — Synsiphonium Liouvilli. Un exemplaire en alcool vu par la face ventrale

(X 5).

Fig. 7. — Procerodes Wandeli Hallez. Un exemplaire en alcool (x 5).

Fig. 8. — Procerodes Wandeli Hallez avec deux pharynx. Les coupes ont montré que
les pharynx s'ouvrent tous deux dans la branche intestinale impaire antérieure (X 5).

Fig. 9 et 10. — Stylochoïdes albus Hallez. Photographies d'un individu d'un beau blanc.

La face dorsale montre les tentacules et les saillies produites par les ovaires. La face

ventrale montre les tentacules, le pénis dévaginé et la ventouse (x 5). Photographies
de M. Garin, préparateur.

Fig. 11 et 12. — Stylochoïdes albus. Faces dorsale et ventrale d'un individu indiqué
comme étant rouge-brique lorsqu'il fut recueilli. L'alcool était de couleur violette (x 5).

Fig. 13. — Stylochoïdes albus. Coupe sagittale (x 43,5).

Fig. 14. — Grégarine de l'intestin de Stylochoïdes albus (x 160).

PLANCHE II

Stylochoïdes albus.

Fig. 15. — Schéma des conduits génitaux femelles. Reconstitution d'après une série

de coupes transversales (x 20).

1 à 11. Canaux d'union des ovaires droits avec l'oviducte dorsal.

1' à 11'. Canaux d'union des ovaires gauches avec l'oviducte dorsal.

23. Orifice dans l'oviducte dorsal du canal d'union de l'ovaire postérieur impair.
*
Orifices des oviductes dorso-ventraux dans l'oviducte dorsal.

Fig. 16. — Zone germinative d'un ovaire (x-450).

Fig. 17. — Reconstitution des nerfs longitudinaux postérieurs, avec leurs commis-

sures et les origines des nerfs latéraux, et de l'intestin principal avec les branches qui

en partent. Vue ventrale (x 20).

Fig. 18. — Coupe longitudinale latérale du cerveau passant par l'une des deux cellules

internes symétriques, à prolongements fibriilaires en touffes (X 108).

Fig-. 19. — Partie d'une coupe transversale, un peu oblique, passant par le cerveau, la

gaine du pharynx, la vésicule accessoire et l'atrium mâle (x 108).

Fig. 20. — Cellule à rhabdites dans l'épiderme (X 667).

Pig. 21. — Mésenchyme(x 300).

Pig. 22. — Coupe transversale du cerveau, passant par l'origine d'un nerf ventral et

d'un nerf latéro-ventral de la deuxième paire, et montrant la gaine fibreuse du

cerveau [x 108).

(1) (k's ligures, ainsi que les figures 3, 4, 6, 7, 8, 11 e( 12, ont ('lé tirées en noir.
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PLANCHE III

Stylochoïdes albus.

Fig. 23 à 26. — Parties de coupes transversales de ©""".OOB d'épaisseur appartenant

à une même série ( x 45 "l.

Fig-. 23. — Partie de la 265® coupe. L'oviducte commun est fortement dilaté par la

sécrétion éosinophile des ovaires. La même sécrétion s'observe dans l'antrum femi-

ninum.

Fig. 2i. — Partie de la 286« coupe passant par l'extrémité distale du pharynx et la

première commissure nerveuse.

Fig. 25. — Partie de la 326« coupe passant par l'extrémité distale repliée du pharynx
et la deuxième commissure nerveuse.

Fig. 2C. — Partie de la344« coupe. Dans la gaine du pharynx se trouve : en haut de la

(igure, la partie de la région dorsale du pharynx ;
à gauche, l'extrémité libre et

repliée de la lame pharyngienne dorsale
;
à droite, la partie distale du bulbe pharyn-

gien ; dans le bas, une grégarine.

Fig. 27 à 30. — Coupes d'ovules à différents stades de développement. Elles montrent

la diiïéreiiciation de l'ectoplasme, le développement des globules vitellins et le com-

mencement de la formation du follicule (x 450).

Fig. 31. — Reconstitution des canaux séminaux.
*

Oritices des oviductes dorso-ventraux dans l'oviducte dorsal (x 20).

Fig. 32. — Coupe de la vésicule accessoire (x 160).

PLANCHE IV

Stylochoïdes albus.

Fig. 33 à 36. — Parties de coupes transversales de la même série f[ue les figures

23 à 26 (X 45).

Fig. 33. — Partie de la STO" coupe passant par la base bulbeuse du pharynx.

Fig. 34. — Partie de la 37ô« coupe, au niveau de la quatrième commissure nerveuse.

Fig. 35. — Partie de la 388® coupe passant par le diaphragme et la bouche intestinale.

Fig. 36. — Partie de la •4ô3<= coupe passant par les oviductes dorso-ventraux et la base

du bulbe pharyngien dont quelques attaches sur la ventouse sont visibles. C'est le

niveau de la cinquième commissure nerveuse.

Fig. -37. — Coupe d'une partie dorsale d'ovaire avec paroi dans le bas de la figure. Le

cytoplasme aréolaire est encore coloré en bleu, quoique un peu violacé. Hémalun et

éosine (x 450).

Fig. 38. — Coupe d'une partie dorsale d'ovaire. La substance homogène lacuneuse est

intensivement colorée par l'éosine
;
les noyaux ont augmenté de volume (x 450).

Fig. 39. — Coupe d'une partie dorsale d'ovaire au stade de la caryolyse. La substance

homogène très éosinophile ne présente plus de lacunes. A la périphérie, des globules

jaunes avec gouttelettes réfringentes. Dans le voisinage des noyaux en caryolyse, en

général une gouttelette jaune clair. Les noyaux en caryolyse sont encore cyanophiles

(x 450).

PLANCHE V
Stylochoïdes albus (fig. 40 à 48).

Enterogonimus aureus (fig. 49).

Fig. 40. — Partie plus grossie de la coupe, PI. IV, fig. 35 (x 108).

Fig. 41. — Coupe longitudinale d'un pénis dévaginé. Superposition de quelques coupes

successives (x 108).
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Fig. A2. — Paroi d'un gros canal séminal d'un diamè(re de 0'°™,143 ( x 300).

Fig. 43. — Coupe d'un canal déférent d'un diamèlre de Omm^oOG (x 300).

Fig-. 44. — Coupe d'un canal déférent d'un diamètre de G™",030, au point où il se

biftu-que à son extrémité postérieure (x 300).

Fig-. 45. — Coupe longitudinale, un peu oblique, à travers le pénis, au point où le canal

éjaculateur se continue avec le conduit des glandes granuleuses ( X 160).

Fig. 40. — Coupe transversale d'un antrum femininum très dilaté par des produits de

sécrétion. Orifice de l'oviducte commun dans l'antrum (x 108).

Fig. 47. — Coupe transversale de l'oviducte dorsal avec le raphé dorsal (x 160).

Fig. 48. — Paroi épithéliale de l'oviducte dorso-ventral (x 160).

Fig. 49. — Enterogonimus aureus. Représentation schématique des conduits vecteurs

des produits génitaux (x 12). Pour les besoins de la démonstration, les organes

copulateurs mâle et femelle, qui sont verticaux, ont été représentés couchés horizon-

talement; par suite, les gros canaux, séminaux se trouvent à une distance des utérus

plus grande que la distance réelle.

PLANCHE VI

Enterogonimus aureus.

Fig. 50. — Coupe sagittale (
x 32).

*
Point où les deux canaux déférents se jettent dans la vésicule séminale,

w Niveau des orifices des canaux génito-intestinaux dans l'intestin principal.

Fig. 51. — Coupe passant par l'oviducte dorsal et les cellules de fermeture de l'ovaire

(X 160).

Fig. 52. — Coupe transversale d'un oviducte dorsal avec son enveloppe de cellules

vésiculeuses (X 160).

Fig. 53. — Coupe d'un réceptacle séminal (x 100).

Fig. 54. — Quelques cellules vésiculeuses (x 450).

Fig. 55. — Coupe d'une dernière ramification intestinale qui s'étend jusqu'à la couche

musculaire
( X 450).

Fig. 56. — Un groupe de quatre rhabdites (x 450).

Fig. 57. — Coupe passant par l'utérus, l'oviducte dorso-ventral et le réceptacle sémi-

nal dont le conduit, visible dans les coupes suivantes, est représenté par un (in

pointillé (x 45).

Fig. 58. — Partie d'une coupe longitudinale montrant l'alternance des ovaires et des

branches intestinales (x 45).

Fig. 59. — Coupe d'un ovaire. Sa région dorsale contient, à gauche de la figure, un

ovule, tandis que tout le reste de cette région est rempli par la substance éosino-

phile(x 108).

PLANCHE Vn
Enterogonimus aureus.

Fig. 60 à 05. — Parties de coupes intéressant l'organe copulateur mâle.

Fig. 60. — Partie de la 537« coupe passant par la courbure en demi-cercle de la

vésicule séminale (x 45).

Fig. 61. — Partie de la 540^ coupe (x 67).

Fig. 62. — Partie de la 545« coupe (X 67).

Fig. 03. — Partie de la 552° coupe. Coupes transversales du canal éjaculateur et du
canal des glandes granuleuses avec chacun leur musculature propre (x 67).
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Kig. Oi. — Partie de la 56;^« coupe. Point de jonction de la vésicule séminale et du

canal éjaculaleur (x 67).

Fig-. fô. — Partie de la Ô70« coupe. Jonction des glandes granuleuses avec leur vési-

cule et de celle-ci avec le conduit excréteur du pénis (x <37j.

Fig. 66. — Coupe passant par un utérus et l'origine de l'oviducte ventral (X 45).

PLANCHE Vm
Si/nsijihonittm Liouvilli.

Fig. 67. — Coupe transversale des téguments de la face ventrale (X 4.")0).

Fig. 68. — Représentation schématique des conduits génilaux.

Fig. 69. — Partie d'une coupe transversale passant par l'ovaire (x 45).

Fig. 70. — Coupe longitudinale du rcceptarnlum scmmis, un peu en avant du point

où il prend une direction transversale (X 375).

Fig. 71. — Coupe du receplaculum seminis au niveau de l'organe copulateur (partie

d'une coupe longitudinale) (X 250).

Fig. 72. — Partie d'une coupe sagittale (x 45).

PLANCHE IX

Synsiphon ium Liouvilli.

Fig. 73. — Coupe longitudinale d'un ovaire droit passant par la partie tout à fait

proximale de l'entonnoir cilié et par l'amas du tissu conjonetif. Les cellules de l'en-

tonnoir sont sectionnées suivant leur longueur. La lumière du pavillon se continue

dans les méats du tissu conjonetif environnant (x 250).

Fig. 74. — Partie d'une coupe longitudinale de l'ovaire gauche, passant par l'orifice

de l'entonnoir cilié et montrant le tissu conjonetif qui l'environne. Les cellules de

l'entonnoir sont sectionnées transversalement. La lumière du pavillon est étroite

(X 250).

Fig. 75. — Coupe longitudinale du même ovaire droit que celui de la figure 73 (x 165).

Fig. 76. — Coupe transversale de la partie du bulbe du pénis libre dans l'atrium

génital (X 300).

Fig. 77. — Coupe transversale d'un ovaire gauche passant par l'entonnoir cilié
( X 250).

Fig. 78. — Coupe transversale du même ovaire gauche que celui de la figure précé-

dente. La cou[ie montre l'entonnoir cilié et les sections de l'oviducte et du recepla-

culum seminis, près du point de jonction de ces deux conduits (x 250).
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PTEROBRANCHES
Par Ch. GRAVIER

Au sud de l'île Jenny, par 68° de latitude sud et 70° 20° de longitude

ouest de Paris, le « Pourquoi Pas? »
fit, le 21 janvier 1901), à 250

mètres de profondeur, sur un fond de sable vert et de roches (tempéra-

ture du fond : + 0°,o G.), un dragage tiès fructueux
;
ce dernier ramena

à la surface, entre autres matériaux, des Cephalodiscus qui se rapportent

à deux espèces : l'une d'elles est le Cephalodiscus nigrescensVL. Lankester,

trouvé par la « Discovery » au voisinage de l'île Coulman, près du Victo-

ria Land; l'autre espèce, qui est nouvelle, est celle que j'ai désignée

sous le nom de Cephalodiscus Anderssoîii, en l'honneur de K. A. Anders-

son, qui a fait connaître cinq espèces nouvelles du genre Cephalodiscus

recueillies au cours de l'expédition 0. Nordenskjôld, dont il était

membre.

Le genre Cephalodiscus fut créé en 1882 par W. G. Mac Intosh pour

des animaux dragués par le « Ghallenger » en 1876, dans le détroit de

Magellan, à 245 brasses (440 mètres environ de profondeur). Le C. docle-

calophus Mac Intosh du « Ghallenger » était demeuré longtemps la seule

forme connue, lorsque, en 1903, K. A. Andersson annonça que la même

espèce avait été retrouvée par l'expédition antarctique suédoise (1901-

1903), au sud de l'île W. Falkland. Depuis une dizaine d'années, grâce à

l'expédition de la « Siboga », dans les Indes Néerlandaises, et à celles qui

ont exploré les contrées antarctiques, le nombre des espèces décrites

s'est singulièrement accru, puisqu'il est passé d'un à quatorze.

S. F. Harmer, dans son mémoire sur les Ptérobranches de l'expédition

delà « Siboga » publié en 1905, donne la description de deux espèces

nouvelles : l'une, C. gracilis, de la côte est de Bornéo, vit dans la limite

des marées
; l'autre, C. Sibogœ, de la côte sud-estdeGélèbes (profondeur :

expédition Ckarcot. — Gravier. — l'tirobranches. 9
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75-94 mètres'), est remarquable par le surprenant dimorphisme sexuel

des individus ; enfm, S. F. Harmer y a joint l'étude d'une troisième

espèce, S. Levinsoii, du Musée de Copenhague, et provenant du détroit

de Corée (profondeur : 183 mètres).

Deux ans plus lard, en 1907, W. G. Ridewood publia son travail sur

les deux Cephalodiscus nouveaux rapportés du Victoria Land par la Na-

tional Antarctic Expédition (« Discovery », 1901-1904) : C. tiigi-escensYiaiy

Lankester (profondeur : 180 mètres) et C. Hodgsoiii Ridewood (profondeur:

180-540 mètres) (1).

Cette même année 1907 vit paraître l'importante contribution fournie

par K. A. Andersson à l'histoire des Cephalodiscus, grâce aux matériaux

rapportés par l'expédition antarctique suédoise dirigée par 0. Nordensk-

jôld (1901-1903). Outre le (L dodecaluphus Mac Intosh, cette expédition

ne rapporta pas moins de cinq espèces nouvelles de ce genre, provenant

toutes du voisinage de la Terre de Graham, à des latitudes comprises

entre 62° 55' et 64° 36' et de profondeurs variant de 80 à 235 mètres
;
ce

sont : C. sequatm, C. insequatus, C. solidus, C. densus et C. rarus.

En 1908, W. G. Ridewood décrivit sous le nom de C. Gilchristi une

espèce recueillie au cap de Bonne-Espérance par Gilchrist (profondeur :

30 brasses ou 55 mètres environ
; quelques exemplaires à de plus grandes

profondeurs).

Au cours d'une exploration scientifique à Ceylan et sur la côte de Mala-

bar (Mahé), A. Sohepolieff découvrit une nouvelle forme, C. indiens, dont

il pubHa l'étude en 1908.

Enfin, à cette liste, il faut ajouter le C. Atiderssoni Gravier (1912), rap-

porté par la seconde expédition antarctique française (1908-1910), d'un

point situé un peu au sud de la région explorée par l'expédition suédoise.

D'après les explorations récentes, le genre Cephalodiscus paraît avoir

une aire de répartition extrêmement étendue, puisqu'on l'a troué dans

la région antarctique proprement dite (Antarctique sud-américaine,

(1) D'après une note récente de W. G. Ridewood [On spécimens of Cephalodiscus nigrescens

supposed to hâve been dredged in 18il or 1842 (Ann. and Maijaz. of nalur. History, ser. 8, vol. X,

nov. 1912, p. 551)], le Cephalodiscus nigrescens aurait été dragué soit en janvier 1841, soit en

février 1842, au voisinage de l'ile Coulman (où la « Discovery » le retrouva en 1902), lors de

l'expédition de 1' <• Erebus » et du « ïerror », commandée par Sir James Clark Ross.
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Victoria Lancl^, dans les mers subantarctiques (détroit de Magellan, îles

Falkland, cap de Bonne-Espérance^!, à Ceylan et sur la côte de Malabar et

enfin (lîins le détroit de (^oréc. il est très probable.que les explorations

futures le feront connaître en bien d'autres points du f^lobe. Il n'en est

pas moins vrai que la région de prédilection de ces animaux semble bien

se trouver dans les eaux antarctiques et dans les mers subantarctiques.

Sur 14 espèces actuellement décrites, 10 appartiennent aux régions an-

tarctiques ou subantarctiques ;
8 habitent l'Océan glacial antarctique.

E. Ray Lankester a divisé le genre Cephalodiscus en deux sous-genres :

I oie sous-genre Idiothecia, chez lequel les individus vivent dans des tubes

distincts, absolument séparés les uns des autres
;
2° le sous-genre Deinio-

tlinc'ui, chez lequel les divers individus habitent dans des tubes qui com-

muniquent tous entre eux. Les espèces de l'Antarctique se rangent ainsi

dans les deux sous-genres :

Sous-genre Demiothecia : C. Bodgsoni Kidowood, C. sequatusAndersson,

('. i/i;rqtfa/i/s Xndersson ;

Sous-genio filiothecia : C /lif/rescens Ray Lankester, C. solidus Anders-

son, C. densm Andersson, C. raras Andersson (1), C. Anderssoni

Gravier.

Il est à remarquer que c'est dans les eaux antarctiques que les édifices

construits parles Cephalodiscuft et les individus qui les habitent prennent

les tailles les plus considérables. Par exemple, tandis que le i'. solidus

Andersson forme des masses presque sphériques de io à 30 centimètres

de diamètre, avec des tubes ayant jusqu'à 10 centimètres de longueur,

habités par des individus ayant de 4 àH millimètres de longueur, stolon

non compris, le C. indiens Schepotietf se présente sous forme de plaques

rondes de 7 à 10 millimètres de largeur, de 3 à4 millimètres de hauteur,

avec des individus dont la longueur ne dépasse pas 2 millimètres. Le

C . (jracilis Harmer et le C. Sihorjœ Harmer sont également minuscules à

côté des masses édifiées par le C. solidus Andersson, le (' . nigrescens Ray

Lankester et même le C. A/idersso?ii Gravier. Il y a là un nouvel exemple

du gigantisme qu'offrent à considérer, dans l'Antarctique, de nombreuses

(1) Pour les trois espèces de l'expédition antarriique suédoise du sous-genre Idiothecia,

K. A. Andersson ^1907) a fondé un troisième sous-genre Orlhœcus.

Expédition Charcot .
— Ghavieh. — Ptérobranches. 10
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l'ornîL's des groupes les plus divers, ainsi que j'ai déjà eu l'occasion de le

signaler (1).

En certaines régions des mers antarctiques, à des profondeurs qui ne

dépassent qu'exceptionnellement 250 mètres, les Cephalodiscus recou-

vrent vraisemblablement des espaces étendus au fond de la mer. L'expé-

dition antarctique suédoise, au voisinage de la Terre de Graham (sta-

tion 94, latitude 62° 53' sud, longitude 55° 57' ouest, au nord de l'île

Joinville), dans un seul coup de filet traînant, ne recueillit pas moins

de quatre espèces, toutes quatre nouvelles. Les Cephalodiscus consti-

tuaientune partie importante de la prise. Dans l'unique coup de drague du

« Pourquoi Pas? », au sud de la même région, les deux espèces rappor-

tées, C. 7iigrescens Ray Lankester et C. Anderssoni Gvawiev étaient repré-

sentés aussi par de nombreux exemplaires, d'après les naturalistes du

bord. Le Cephalodiscus, au moins en certains points des régions antarc-

tiques, paraît être un des types les plus caractéristiques de la faune des

fonds de moyenne profondeur.

K. A. Andersson (1907) a fait observer judicieusement que certains

auteurs regardent à tort les Cephalodiscus comme des animaux coloniaux.

Ces Vers ne constituent pas, en effet, de véritables colonies, puisque

chacun des individus, dans les édifices qu'ils construisent, demeure

absolument indépendant des autres pendant toute son existence. On doit

plutôt les regarder comme des animaux dont les associations sont inter-

médiaires entre les sociétés proprement dites et les colonies typiques,

comme celles des Madréporaires. En effet, les sociétés qu'ils forment

durèrent profondément de celles des Insectes, des Hyménoptères, par

exemple, en ce qu'ici les individus d'un même spécimen proviennent,

en somme, par voie de bourgeonnement, de l'individu progéniteur, comme

cela a lieu chez les Polypes coralliaires. Le genre Rhahdopleura Allman,

qui, avec le genre Cephalodiscus, forme la sous-classe des Ptérobranches,

offre la transition entre les sociétés et les colonies, car, chez ce genre,

tous les individus d'un même exemplaire sont réunis entre eux par un

stolon général.

Dans chaque tube de Cephalodiscus, on trouve des bourgeons à divers

(1) Cii. Gravier, Annélides Polychètes, Deuxième Exp. antarcl. franc., 1911, p. 38.
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états de grandeur sur le stolon de l'individu qui l'habite et qui est pourvu,

en môme temps, d'organes génitaux bien développes ; parfois aussi, des

bourgeons de second ordre, au voisinage de l'insertion des précédents et

de volumineux ovules libres dans la cavité du tube. Chez le ('f/i/udodis-

rus i/idici(s^ Schepolietl" (1908) a même recueilli dans les lubes d'un

exemplaire de Mahéet de deuxautres exemplaires de lielligemma fCeyIan),

des œufs et six larves, au milieu de jjourgeons détachés de i'individu-

souche; certaines de ces larves étaient encore dans leur coque et corres-

pondaient presque complètement aux /i/d/m/d d'Andersson ; les autres

nageaient librement. Ce bourgeonnement intense et précoce,
— doiil on

ne connaît guère d'équivalents que chez certains Tuniciers, — associé

constamment à une reproduction sexuée active, semble ne se trouver

nulle part avec la uk-mic continuité dans le règne animal et constitue cer-

tainement le trait essentiel des Ptérobranches, qu'on a rapprochés surtout

des Entéropneustes, des Bryozoaires ectoproctes et dont la ressemblance

avec les Graptolithes, signalée d'abord par G. Allman (1872), mise en

doute par C. Wiman (1893), a été affirmée à nouveau par SchepotiefTf 190.3-

1909).

Cephalodiscus nigrescens Ray Lankesler.

E. Ray Lankester, On a new species of Cephalodiscus (C. nigrescens) from the

Antarctic Océan. Proc. Roy. Soc, 1905, p. 400, PI. I.

W. (t. RiDEWooD, Pterobranchia. Cephalodiscus. 7\'^a<îon. antarcl. Exped., 1907,

j). 21, PI. I; PI. II, lig. 2; PI. III, fig-. 3-9; PI. IV, (ig-. 10-15; PI. V, fig-. 23-30,

37-40
;
PI. VII, fig-. (3J-75.

CeCep/ia/odiscits estreprésenté dans les collections du « Pourquoi Pas? »

par quarante-trois fi'agments de dimensions très inégales jirovcnant pro-

bablement de plusieurs spécimens. Les Ptèidjiranches élaienl d ailhîurs

trèsabondants, d'après lesnaturalistes de l'expédition, parmi les matériaux

du dragage etTectué ausuddel'ile Jenny. Quelques fragments ramifiés mit

del2à 15 centimètres de longueur et appartenaient, sansdoute, à des exem-

plaires de grande taille (fig. A). La masse d'apparence muqueuse ou cœnœ-

cium, dans laquelle sont plongés les tubes, est peu consistante
;
elle cède à

la moindre pression ou à la plus légère traction . Elle contient de nombreuses

inclusions, notamment de gros grains de sable, des piiiuants d'Oursins,
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des fragments de bras d'Ophiures, de spicules d'Épongés, etc. Sur la sur-

face, on observe des Bryozoaires variés et peut-ètie même des Polypes

hvdraires en mauvais état ; j'y ai même recueilli un Polychèle du genre

Fig. A. — Cepkalodiscus nigrescens Ray Lankester. — Deux branches raiiiiliijos

représentées en grandeur naturelle.

Eulalia^ qui paraît n'appartenir à aucune espèce déjà signalée dans les

mers antarctiques ou subantarctiques.

Un très grand nombre de tubes sont vides ; leur partie profonde, par-

cheminée, est d'une coloration légèrement rosée. Quelques-uns contien-

nent encore les individus qui les ont construits et qui sont visibles, grâce

à leur coloration très foncée, à travers le cœnœcium
;
mais ces Vers, dans

un état de macération plus ou moins avancée, ne peuvent se prêter à

aucune étude.
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IjCS plus grosses branches, qui ouUiuiuuins 1 cenliiuélrcs de diamètre,

oui leur extrémité mousse ; les plus petites s'efTilent davantage dans leur

paitie terminale. A son orifice, chaque tube présente une lèvre inférieure

saillante en forme de languette à bord arrondi; il n'en est pas ainsi, tou-

tefois, pour les tubes qui occupent les sommets de chaque branche et qui

sont dépourvus de cet appendice ; leur ouvei-lure est entourée d'un l)0ur-

lelcl uniformément saillant.

Ce CephdlodisiH^:, recueilli pai' le < Pourquoi Pas? », présente bien les

caractères iiidicjiK's par \\ . d. liide\v<io(l dans son ('tnde des IMéi'oliranches

rapportés pai' la '( Uiscovery ». Cette dernière a pris le Crpha/odiscKs

///(//rscc/is le i;5 janvier 1002, à cent biasses de profondeur, h l'île Coulman,

près dn \ ictoi'ia Land. Le C iiiiircsct^ns, d(''ci'it sonmiairement par E. Ray

Lankester en \W.\, a été étudié ensuite d'une manière» plus ai)prof'ondie

|)ar
(l. Ridewood en 1007. Il est intéressant de constater la présence

de la même espèce dans deux régions aussi distantes l'une de l'autre que

le sont le Victoria Land et l'Antarctique sud-américaine.

Cephalodiscus Anderssoni Gravier.

C;i. Gravier, Sur limc nouvelle espèce de Cephalodiscus [C Anderssoni n. sp.)

provenant de la seconde expédition anl:iii'lii[ue française. Bull du Mus. d'Ilist.

nntar.. t. XVilI, 1912, p. 14r.-l.-)0 (1).

Ce
('pi)li(il<iilisriis. (|ui provient dn même dragage que le |)récédent,

forme nue masse ayant 11"'",)» de liaiitenr, I0*^"\.") de largeur maxima

(fig. B) ; ce n'est vraisemblablement (pi'nne partie de l'exemplaire

(|ui a di'i être déchiré quand on l'a d<''ta(dié du fond. Tout hérissée de

tubes isolés à leur extrémité, indépendants les uns des autres, mais très

généralement groupés par quatre ou cint] dans leur parti(> inférieure, la

masse en question a un aspect S[)écial. (Connue le montre nettement la

photographie (^iig. Bl, la disposition des tubes est rayonnée; ceux des

parties latérales sont presque tous tordus dans leur région périphérique,

(1) La description du Cephalodiscus A«rf(T.<so«i ('.ravier est insérée dans lo liiillctin du Mm^cuin

d'histoire naturelle, n" 3 (28 mars 1912). La lecture de la note de il. W. G. Hidewood relative

au Cephalodiscus nigrescens, insérée dans les Annals and Magazine of Natural History, sér. 8,

vol. X (noveniliio 1912) montre que l'auleur aiiL'lais n"a pas eu connaissance de la communica-

tion fuite le 28 mars 1912, à la réunion des iNaturalistcs du Muséum d'histoire naturelle, con-

cernant le Cephalodiscus Anderssoni.
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qui, en général, s'oriente normalement à la surface de la pseudo-colonie ;

ceux qui demeurent obliques à cette surface ont leur orifice également

incliné sur leur axe. Tous ces tubes sont empâtés d'ans une masse com-

Fig. B. — Cejilialodiscus Aiiderssoni Clavier. — Gramiriu- naUirelle.

mune, que la plupart des auteurs appellent le cœnœcium, et qui est

formée par une sorte de mucus dont la consistance et la semi-transparence

rappellent celles de l'enveloppe du corps des Polychètes de la famille

des Flabelligériens. A la base de l'ensemble, on trouve plusieurs cailloux

séparés les uns des autres et qui ont été sans doute peu à peu incorporés

à la masse du cœnœcium, à mesure que celui-ci s'étendait. On voit éga-
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lement, encastrée dans les tubes, une éponge siliceuse à longs spicules

saillants à la surface ; ceux de la partie inférieure s'enfoncent assez pro-

fondément dans le cœnœcium. Au-dessus de ce dernier, les tubes s'ac-

colent en groupes de quatre ou cinq, exceptionnellement de sept, huit,

neuf; ces faisceaux se soudent parfois entre eux dans leur région moyenne.
Dans chacun d'eux, les orifices des divers tubes ne s'ouvrent pas tous au

même niveau (fig. 1 et 2) ;
ils divergent dans leur partie distale, de sorte

Fig. I. — Kuisieau de qualro tubes coiiipléteini'nt scparés les uns des auties dans leur partie terminale.
—

Fig. 2: Faisceau de ijuatre tubes accolés deux par deux dans leur partie terminale. — Fig. 3 :

Extrémité libre d'un tube : on voit par transparence divers corps étrangers inclus dans la paroi.
—

Fig. 4 : L'n tube entier à demi rempli di; sable : au-dessous de ce dernier, on voit les débris de l'indi-

vidu constructeur du tube et qui était mort depuis un certain temps quand le Cephalodiscus a été

dragué.

que les orifices sont séparés les uns des autres
; lorsque, exceptionnelle-

ment, deux tubes restent accolés, l'un d'eux se prolonge au-dessus de

l'autre. Ue plus, chaque tube est complètement indépendiiiit de ses voi-

sins dans toute son étendue
;

il n'est accolé à quelques-uns des tubes voi-

sins, dont il demeure nettement sépart-, (jnc dans sa partie moyenne.

Les tubes sont translucides
;
leur diamètre extérieur moyen varie de

|mm^g à Inim,? dans leur partie terminale
;
en profondeur, à cause de

la moindre épaisseur delà paroi, il n'est plus que de li"™,2 à l'^"i,3. La

longueur de la partie libre des tubes au-dessus du cœnœcium qui les enve-

loppe est très variable
;
elle peut s'élever parfois jusqu'à 2^"^,;). La Ion-
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giienr des tubes oscille elle-même entre des limites assez étendues
;
ceux

delà partie centrale, qui paraissent être les plus anciens, ont jusqu'à
7 centimètres de longueur. Ces longs tubes centraux sont-ils construits

en entier par le même individu ? Il est possible que non
;

il se peut que
des bourgeons issus du progéniteur se succèdent dans cbacun de ces

tubes géants et superposent leur œuvre à celle de leurs devanciers. Il est

certain, tout au moins, que certains bourgeons affranchis du stolon sortent

du tube où ils ont été formés
; peut-être construisent-ils do nouveaux

tubes intercalés entre les anciens, dans les espaces résultant des vides

qui se créent entre les faisceaux, par suite de l'accroissement de volume

et par conséquent de surface de la pseudo-colonie. K. A. Andersson s'est

demandé si les bourgeons nouvellement formés ne vont pas réoccuper
les tubes devenus vides, par suite de la mort de l'occupant. Après
l'examen approfondi du Ophalodiscm Anderssnni^ cette hypothèse me

paraît peu vraisemblable.

Dans la partie extérieure au cœnœcium, la paroi du tube est lisse à

l'intérieur, mais rugueuse, avec des bourrelets inégalement développés
à l'extérieur. Les inégalités du calibre extérieur sont encore augmentées

par des grains de sable adhérents au tube ou même complètement incor-

porés à sa masse
(fig. 3). Çà et là, et même très nombreux en certains

points, onvoitdepetitsboudins de sable fin, de dimensionsassez uniformes,

et qui sont peut-être des excréments de l'individu qui a construit le tube ;

parfois aussi, on trouve, dans les mêmes conditions, dos Foraminifèr(>s

semblables au Polystojnella de nos côtes.

Le calibre extérieur des tubes diminue un peu de l'orifice à l'extrémité

profonde et aveugle et passe de lmm,(j-lmm 7 à Imm^g-l'n'" 3 •

l'épaisseur

de la paroi décroît sensiblement de la même façon. La paroi de la région
voisine du cul-de-sac terminal est très mince, parfaitement transparente,

rougeàtre, dépourvue de toute inclusion de corps étrangers (fig. 4), lisse à

l'extérieur comme à l'intérieur. .Te n'ai trouvé aucune cloison transversale

dans cette partie profonde, à la différence de ce que W. G. Ridewood a

signalé chez le T. niçirescens. L'individu peut donc se mouvoir dans toute

la longueur de son tube. Le mode de croissance de ce dernier n'est pas le

même dans la partie profonde et la partie terminale. Dans celle-ci (fig. 0),
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les lignes de suture sont plus ou moins distantes les unes des autres et

plus ou moins régulières, mais elles ne se coupent jamais, ce qui indique

que l'animal sécrète un anneau complet sur la partie déjà construite du

tube. Dans la partie supérieure de ce dernier, les lij^Mies
de suture s'entre-

coupent de façon assez irrégulière (fig. 6), ce qui montre que l'animal ne

travaille plus là d'une façon continue sur tout le pourtour ;
il n'ajoute un

Fil
S.

/g.é. Fp. Fit.8. F,p.

Fig. D. — Partie piolondu du tube ; les lignes de suture qui ne se coupent pas montrent que, dans cette

région, l'accroissement du tulje se fait par anneaux complets. —Fig. 6 : Partie terminale du tube;

les lignes de suture indiquent l'accroissement irrcgulier du tube dans cette région.
— Fig. 7 : Section

longitudinale de la paroi du tube, dans la partie terminale libre de ce dernier. — Fig. 8 ; CEuf détaché

de l'animal qui l'a produit, libre dans la cavité du tube au voisinage des bourgeons. — Fig. 'J :

Portion grossie d'un tube avec l'individu, visible par transparence, qui l'a construit. Au-dessous du

corps de l'animal, on voit un cordon, le stolon, avec les bourgeons groupés à son extrémité: l'un des

bourgeons, à gauche, est détaché de la masse l'orniée par les autres.

nouveau dépôt de sécrétion que sur un arc plus ou moins étendu. Il est à

noter que, dans cette partie du tube, l'épaisseur de la paroi est beaucoup

plus considérable que dans la partie initiale. En admettantque la sécrétion

demeure aussi abondante, la môme quantité de matière sécrétée ne peut

fournir la même étendue deparoi. Si l'on cxaiiiiiic la section longitudinale

de la paroi du tube
(fig. 7), on remar(|ue que les dépôts successifs sur le

bord supérieur se déposent assez irrégulièrement, ce qui explique l'aspect

raboteux de la surface extérieure.

Tous les individus sont visibles par transparence à travers la paroi du

tube ; malheureusement, leur état de conservation laisse fort à désirer et

ne permet pas de les étudier d'une manière approfondie. Le tégument
Exjiédilion Cliarcul. — Giiavieh. — Ptérobranches. 11
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macéré reste adliéroiil ù la paroi du tube dans lequel l'animal vivait, quand

on cherche à extraire ce dernier de son habitation. Dans quelques très

rares tubes, le CepJialodiscus se tenait au sommet, avec le panache tenta-

culaire épanoui, mais, dans tous les autres, l'animal se montre à des dis-

tances variables de l'orifice, à 2 et même 3 centimètres de celui-ci
;

presque toujours, le panache tentaculaire est surmonté d'un petit tampon

de sable
;
d'autres tubes sont en grande partie remplis de sable

;
dans ce

cas, il y a presque toujours des débris de l'animal, qui était sans doute

mort au moment où l'exemplaire a été dragué (fig. 4). Dans le voisinage

des bourgeons et tout à fait libre, on voit parfois un œuf volumineux de

couleur jaunâtre, déforme allongée, ayant de 1 millimètre à i°i°i,l de

grand axe et de 0°i°i,5o à 0™°i,00 de petit axe (fig. 8). Ces œufs paraissent

être insegmeatés; des coupes minces, seules, permettraient de s'en assu-

rer
;
W. G. Hidewooda constaté que certains de ces o^uf-s, chez le C iii-

grfsce/ts, étaient en voie de segmentation. Les tentacules, groupés en

faisceau compact, occupent toute la capacité du tube.

Le corps proprement dit est prolongé par un puissant stolon, dont les

bourgeons se disposent aussi en général plus ou moins parallèlement à

l'axe du tube;les corpsdes jeunes individus, dont lesstolons, en faisceau,

continuent en quelque sorte lestolon du progéniteur, forment en se juxta-

posant une masse terminale
;
l'ensemble a, dans ce cas, 1 centimètre

et même 1"°,2 de longueur (fig. 0) ; parfois aussi, les stolons des

bourgeons se pelotonnent et s'enchevêtrent. Le corps seul, sans le sto-

lon, mesure de 4 millimètres à 4™i","î de longueur ; les glandes repro-

ductrices sont toujours bien visibles par transparence, à cause de leur

position superficielle. Il est impossible d'avoir une idée exacte de la pig-

mentation de l'animal vivant, à cause de l'état de conservation trop défec-

tueux du tégument. La partie antérieure, ou lobe préoral, est plus forte-

ment pigmentée que la partie postérieure, dont elle est séparée par une

échancrure bien marquée. Chez un jeune bourgeon détaché récemment

du stolon, il mesure 1 millimètre dans son grand axe antéro-postérieur.

Chez les bourgeons plus jeunes, encore adhérents au stolon, l'opposition

et la séparation entre les deux parties du lobe préoral sont encore plus

fortement indiquées que chez les bourgeons affranchis de l'individu-souche
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(fig.
10 t't II). La baiulc rouge de ce lobe n'a pas laissé de trace chez les

adultes, mais on la l'otrouve nettement marquée chez certains bourgeons

jeunes.

Le stolon atteint fréquemment 2™"i, 7 de longueur; cii ai-rièredu corps,

aplati dorso-ventralement,

il présente, sur chacune des

deux faces opposées, une

dépression longitudinale

médiane qui correspond

peut-être à l'emplacement

d'un vaisseau sanguin, sui-

vant les dispositions indi-

quées par W. G. Ridewood

chez le f. nigrescens. La

largeur maxima du stolon

est Omm^i. Il se rentle lé-

gèrement à son extrémité,

de chaque côté de laquelle

se développent les bour-

geons (fig. 12 et 13) ; ceux-

ci sont généralement au

nombre de 3 au moins, de

8 au plus. Quant aux ten-

tacules, j'en compte six

paires chez le jeune bour-

geon récemment détaché

du stolon, dont il est ques-

tion plus haut, sans pou-

voir affirmer que c'est bien

là le nombre exact. Je ne

puis réussir à les compter

avec sûreté chez les adul-

tes. Chez un tout jeune bourgeon, je constate que l'extrémité de l'axe

des tentacules n'est pas renflée (fig. lii; il pnrail
imi être de même chez

Fif,'. 10. — Jcun« liiiurgeon, avec la bande rouge sur la partie

postérieiiM' ilu lolie prroral.
—

Fif;. H : Le même bourgeon
vu par la face opposée avec i paires de tentacules. — Fig. 12 :

Kxtrcinilc postérieure du stolon dépouilb- de ses bour-

(-eons.
—

Fig. \'i : Le stolon avec ses bourgeons à divers

états (le développement. — Fig. 14 : Kxtréraité distale d'un

tentacule chez un tout jeune bourgeon. — Fig. 15 : Rami-

fications latérales d'un tentacule, chez un individu adulte.

— Fig. 10 : Ovaire, avec trois ovules.
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les adultes, mais les ramifications latérales, ou pinnules, sont dilatées au

niveau de leur insertion (fig. 15). Au reste, chez le C. nigrescens, d'après

W. G. Ridewood, le nombre des tentacules n'est pas constant : il est géné-

ralement de 14, mais quelquefois de 16 et aussi de 12. Cet auteur dit, en

outre, que la présence accidentelle d'un très petit tentacule parmi les

13 ou 14 grands, chez un individu complètement développé, suggère que

le nombre peut être sujet à s'accroître quand l'état adulte est atteint. La

figure 1 1 représente chez un jeune bourgeon les deux premières paires de

tentacules avec leurs pinnules encore très réduites.

Chez les individus que j'ai examinés, il existait deux ovaires ou un tes-

ticule et un ovaire. La nature des organes génitaux ne paraît pas liée à

la position du tube dans la société dont il fait partie. W. G. Ridwood a fait

la même constatation chez le 6'. nigrescetis. L'ovaire a la forme d'une

bouteille à col court. L'oviducte présente dans sa partie terminale une

pigmentation rouge intense dont la teinte rappelle celle de la ligne colo-

rée du bouclier ou lobe préoral. En colorant en masse un ovaire et mon-

tant la préparation dans la glycérine, on voit par transparence, dans l'or-

gane vu de profil (fig. 16), trois gros ovules pourvus chacun d'unnoyau

volumineux, ce qui paraît mieux correspondre à la disposition représen-

tée par K. A. Andersson pour le C. solidus (PL VII, fig. 64) qu'à celle don-

née par W. G. Ridewood pour le C. nigrescens (PI. o, fig. 40). Pour sortir

par l'oviducte, de tels ovules doivent subir un étirage intense.

Deux fois, j'ai trouvé un individu jeune adhérant fortement à la face

extérieure du tube d'où il était très récemment sorti, pour aller sans doute

se fixer ailleurs et se construire lui-même son tube, car il se dirigeait

visiblement vers le cœnœcium. Le stolon ne présentait pas trace de bour-

geon. K. A. Andersson a observé des faits du même ordre chez le C. iyiœ-

quatus Andersson, qu'il a pu examiner sur des exemplaires vivants. Un

autre tube du C. Anderssotii a.\eiit, au niveau de son orifice, un bourgeon

qui venait de se détacher et, immédiatement au-dessous de lui, le progé-

niteur qui le soutenait en quelque sorte
;
les tentacules du bourgeon et

du parent étaient intriqués les uns dans les autres, comme si la sortie du

tube se faisait avec le concours de l'individu-souche.

Avec ses tubes absolument indépendants les uns des autres, le Cepludo-
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discKS de l'Antarclique se range dans le sous-genre Idiothecia oi, par son

faciès, il se rapproche beaucoup des formes rapportées par l'expédition

antarctique suédoise, pour lesquelles Andersson a fondé le nouveau

sous-genre 0/'MaY7^<). 11 est particulièrement voisin du ('. rnnts Anders-

son provenant du voisinage de laTerre de Graham (640 36' lat. S., o7° 41'

long. W. ; 62° 00' lat S., 5oo57' long. \V.
; profond<Hir : 104 mètres). 11 en

diffère surtout par le fait que, chez le C larus, les tubes sont unis entre

eux par leur partie inférieure seulement et qu'ils sont complètement iso-

lés les uns des autres dans toute leur étendue. Il esl fort |)r()ltabl(' (pie

cette espèce peut prendre une taille beaucoup plus considérable que

celle représentée par les figures o et G (Taf. 2) du mémoire d'Andersson.

Au point de vue du développement relatif du cœnœcium, le Cephalodiscus

de l'Antarctique présente un état intermédiaire entre le C. raras et le

C. solidus Andersson.

En étudiant le ('pjy/w/of/?'sfM.sA/i(fcrsAYyn/, j'ai trouvé deux individus para-

sités par des Copépodes femelles pourvus tous deux de gros ovules bien

visibles par transparence; ces Oustacés appartiennent rm^eiwe Zanclopiis

Caïman, dont ils constituent une espèce nouvelle que j'ai décrite sous le

nom de Zanclopus antarcticus (1).
22 Mai 1912.

(1) Ch. Gravier, Sur un Copt'pode nouveau {Zandopus antarclicus n. sp.) parasite d'un

Cephalodiscus de la seconde Expédition antarctique française et sur l'évolution du genre Zanclopus

Caïman {Bull. Mus. Hisl. nat., t. XVlll, 1912, p. 240-24S, 4 ligures dans le texte).
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CHÉTOGNAÏHES
Par Louis GERMAIN

DOCTEUR ES SCIENCES, PRKPARATEUR Al" MUSKIM

Les (;héto}j;nathes rapportés par la deuxième expédition antarctique

française, commandée par ^l. le i»'' .1. (liiAHCdT. ont éti'- n-cncillis avec

beaucoup de soins par M. le D^ J. Lkuville, médecin l't naturaliste

de la Mission. Trois espèces seulement ont été récoltées, et toutes trois

appartiennent au seul genre Sof/i/M: mais les individus sont assez nom-

breux, et il semble bien que ces animaux sont communs dans le méso-

plancton de l'Antarctique.

Les Cbétognathes connus dans les mers antarcticpies sont encore

en nombre assez restreint. Ils se répartissent dans les genres Sagilta,

EuKrolinia et Heterokvolnïia. Nous allons rapidement passer en revue,

pour chaque genre, l'état de nos connaissances sur ce sujet.

I. — Genre Sagitta Quoy et Gaimard (1).

Ce genre est celui qui fournit les espèces les plus nombreuses.

L'expédition du « Siboga » (P'owlki!, 1906. p. 12) a recueilli assez abon-

damment, vers le 45° de latitude sud, le ^ayiltd hcniplcrd d'Urbigny,

également rapporté par la mission J. Charcot. Par contre, le « Gauss » n'a

récolté (pi'un seul spécimen de cette espèce, dragué à 38i) mètres de

profondeur (Ritter-ZAhony, 1911, p. 54) (2). Cette rareté provient, en

grande partie du moins, de ce fait que le « Gauss » a parcouru le sud de

l'Océan indien, tandis que les expéditions du « Siboga » et du " Pourquoi

\ QuuY et Gaimard, in .l/inii/es îles sciences ndturelles, vol. X, 1827, p. 232.

(2) LeCtii'logiialhe recueilliparre.\pé(litionantaiTti(]ue anglaise de la « Discovery > et décrit pai'

Fdwf.er "1907, p. 1' sous le nom de Saijitla liexajitcra d'Orbigny, a été dislin!:iié avec raison, ainsi

que nous le verrons plus loin, sous le nom de Sajùta Gazrlhi: fiitter-Zàhony 1909, p. "8" . dette

espèce remplacerait le véritable Sagitta hexaplcra d'Orbigny, au sud du Hi" de latitude sud.

Kx/ji'ililinn f/iiiiTol. — Geiimain. — riii''ln;,'nullii's. il*
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Pas?» ont séjourné dans l'Antarctide sud-américaine. Le Sagitta hexaptera

d'Orbigny est d'ailleurs une espèce cosmopolite vivant dans toutes les

eaux dont la température varie entre 290-30° et 0°. Elle se rencontre à la

fois dans les mers arctiques et dans les mers subantarctiques.

Cependant, dans les mers polaires antarctiques, cette espèce est, le plus

souvent, remplacée par le Sarjitta Gazellœ Ritter-Zâhony (1 ), Chètognathe

très abondamment péché, entre 50 et 3 000 mètres, sur le parcours suivi

parle « Gauss » danslesud de l'océan Indien (Ritter-Zâhony,1911,P.57)(2).

Le « Pourquoi Pas? » en a également recueilli de nombreux spécimens

jusqu'au 70° de latitude sud. Enfin, sous le nom de Sagitta hexaptera,

FowLER [1907, p. 1] signale cette même espèce par 77^49' de latitude

sud, ce qui est actuellement le point le plus sud où nous connaissons

des Chétognathes.

Le ^fl^/V/rt m«J7???2«Conant, très répandu dans les mers arctiques, vit

également dans les régions antarctiques, mais y semble moins commun.

Il a été recueilli au cours de l'expédition antarctique allemande (Ritter-

ZAhony, 1911, p. 56) et pendant la seconde Mission Charcot.

Enfin deux autres espèces de Sagitta sont encore connues dans l'Antarc-

tique (3) : le Sagitta serratodonta Krohn (4), recueilli parla « Discovery »

( KowLER, 1907, p. 4) et le » Siboga » aux îles Malouines et au détroit de

Magellan (Fowler, 1906, p. 60); le Sagitta pkmctonis Steinhaus (5),

trouvé assez comnmnément par le » Gauss »
(Ritter-Zâiklny, 1911, p. 60) et

que le « Challenger » avait déjà rencontré par 65o42' de latitude sud

(FowLER, 1907, p. 5) (6).

II. — Genre Eukrohnia Ritter-Zàhony (7).

Deux espèces d'Ei//,ro/u)ia sont actuellement connues dans les mers

antarctiques.

(1) Ritter-Zàhonï (R. vo>), 1909, p. 787.

(2) Le Sagitla Gazelhc Ritlei-Zâhony vit également sur les côtes de l'archipel de Kerguelen et

au sud de ces îles.

(3) Et aussi dans les régions subantarcliques.

(4) Krohn, 1853, p. 272.

(5) Steimialis, 1896, p. 7 et p. 39, Taf. I, fig. 1-2.

(6) Dans son travail, Fowler signale cette espèce sous le nom de Sagitta Zetesios.

(7i RiTTER-ZÀiioNY (H. VON
, 1909, p. 702. Nouveau nom pour le genre Krohnia Langerhans

[1880, p. i:!tjj, qui est préoccupé.
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La premit're est VEukrohyiia lianuita Mobius (1 ), espèce qui vit depuis

le 81» 30' de latitude nord (Hômek et SciiAroiN) jusqu'au 11° 49' de latitude

sud (Fowu:i!, 1907, p. 6) h des profondeurs variables dans les mers

chaudes et vers la surface dans les mers froides. L'expédition allemande

du » Gauss )) en a recueilli de nombreux spécimens à toutes profondeurs

entre la surface et 3 423 mètres.

La seconde espèce Q'&iVEukrolniia Fowleri[2) décrite par Hittek-ZAhuny

et pochée par les naturalistes du « Gauss » entre 1200 et 3420 mètres.

m. — Genre Heterokrohnia Ritter-Zàhony (3).

Enlin VUelcruLioli/nti iiiirahilis Kitter-Zâhony (4) clôt cette courte liste

des Chétognathes antarctiques. C'est une espèce peu répandue, pèchée

entre 2000 et 3400 mètres au cours des dragages effectués sur le « Gauss ».

Le tableau suivant résume toutes nos connaissances sur les Chéto-

gnathes des mers polaires antarctiques.

(1) MoBiLS, 1875, p. 1S8.

{•2) Hitter-Zmiony (R. von
, 1909, p. 793.

(3) Ritter-Zauonï R. voni, 1911, p. 42, et 1911% p. 31.

(4* Ritter-Zàhony (R. von), 1911, p. 42, fig. 46-47.

Expédition Charcot. — Gebmain. — Cliétognathes.
1~



NOMS DES ESPÈCES.



NOMS DES ESPECES.
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L'examen de ce tableau montre que la plupart des Chétognathes de

l'Antarctique vivent également dans les mers arctiques. C'est le cas, no-

tamment, des :

Sagilln hexaplera d'Orbigny.

Saf/illa maxima Conant.
Sagilta planctonis Steinhaus.

Eukrohnia liamata Mtiliius.

Mais il ne saurait être question de considérer ces espèces comme h'x'^o-

laïres, car toutes sont abso/imient cosmopoli/r's. Elles vivent à peu près

dans toutes les mers, mais à des profondeurs variables, se rapprochant

volontiers de la surface dans les mers froides.

Les genres Pterosagitta A. Costa, Spadella Langerhans et Krolinitta

Ritter-Zâhony, sont inconnus jusqu'ici dans l'Antarctique. Par contre,

deux espèces semblent spéciales aux mers froides qui entourent le pôle

Sud:

Sagitta Gasellss Ritter-Zâhony. | I/elerokro/iniainirabilisR\iter-Zâ.honY{i)-

La première se rencontre dans toutes les mers au-dessous du 45» de

latitude sud
;
la seconde semble plus localisée : elle est connue du voisi-

nage de la banquise, dans l'océan Indien, oii elle vit entre 2000 et

3400 mètres de profondeur.

Ajoutons enfin que c'est dans les mers froides que se trouvent les

géants des Chétognathes. Ces animaux obéissent ici aune règle très gé-

nérale observée déjà dans un grand nombre de groupes d'Invertébrés

comme les Némertes, les ïuniciers, les Annélides, etc., chez lesquels

les cas de gigantisme sont particulièrement fréquents dans les océans

polaires.

(1) RiTTEn-ZÀHOMY (R.), 1911, p- 42, iig. 40-47.
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Genre SAGITTA nuuy cl Caiinai'd, 1M27.

Sagitta hexaptera d'Orbig-ny.

1835. Sagilln hexaplprn n'OriDioNY, Voyai/e Amérique mn-if/iannfp. V, part. III,

p. 1
'i.'{,

PI. X, fig-. 'i-5 (subn. exaptcra).
184:5. Sagitta mediterranca Forbrs, Addition ofthe Order Nucleobranchia Brilish Mol-

luscous Faiiim. Meeting Brit. Associai. Trnns. Sert., p. 73.

1844. Sagitta hipunctata KnonN, Anatoiiiisc/t-p/igsiolog. lieobaclit. (ilter die ISagilla

bipiinctata, p. 276.

1858. Sagitta bipimrtata Gegenb.acr, Uelier die Enliricklung der Sagitta, p. 5.

1870. Sagitta Iricuspidatd Ke.n't, Aiinals and Magazine Aatural Historg, 4« série, V,

p. 208.

1880. Sagitta he.raptera Hehtwig, Die Chiilognalhen. Jen. Zeilsr/ir., nouv. série,

YII, p. 254.

1881. Sagitta longidentatn GnAssi, Intei-no ai Chetognati. liend. /st. Lomb., série II,

XIV, p. 11.

1883. Spadella hexaptera Grassi, I Chetognati. Faiina and Flora des Golfes von

iXeapel, V, p. 10.

1892. Sagitta /texa/ilera Stuodt.mann, Die Syslemat. der Chiilognathen. Arch.

A'alarg. Jalirg., p. 340 et 367.

1003. Sagitta hexaptera KnuMDACH, Ueber die Greifhaken der Cbàtognathen. Zoolog.

Jahrbuc/t., Systemat., XVIII, p. 6.33.

100("). Sagitta hexaptera Kowler, Chœlognatha of Ihe Siboga Expédition, p. 11,

il» 4, PI. I, fig-. :'.0 à 37 [part.).

1900. Sagitta hexaptera Strodt.ma.nw, Die Chœtognallien, lYordisc/tes Planhton, X,

p. 13, n° 13, fig. 1-2-3.

190J. Sagitta hexaptera Ritter-Zàhony, Zoologisrhen Anseiger, XXXIV, p. 780.

1910. Sagitta hexaptera RrrTER-ZÀnoNY, ChM'lognatba coast Ireland. Scienti/ic

[nvestigatioiis, Duiilin, l\', p. 2.

1010. Sagitta hexa/itera Ritter-Zàmony, Zoologisrh. Jahrbihh., Suppl. XI, p. 140.

1911. Sagitta he.rajitera Ritter-Zàhony, Die Chutogiialhen d. Plankton Exjiedition,

p. 4.

1911. Sagitta hexaptera RrrTEH-ZÂHO.VY, Revis, d. Chatog'nathcn. Deatsche Sûdpolar

Expédition, V (tir, à part, p. 1, fig. 1).

1911. Sagitta hexaptera Ritter-Zâhony, Chœtognathi. Das Tierreich., XXIX, p. 12,

lig. 6-7.

N° 775. — Dragage XXI; 18 janvier 1010. En horduro de la banquise

par 69° 15' latitude sud et 108° .'i' longitude ouest (Paris], deux heures

après midi. Filet pélagique à grande ouverture. Une dizaine de spécimens.

N0777. — Dragage XXI; 18 janvier 1010. Même localité. Quelques

individus.

N° 778. — Dragage XXI; 18 ianvier 1010. Mèine localité. Une

dizaine d'exemplaires.
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N» 783. — Dragage XXI; 18 janvier 1910. Même localité. L'n spéci-

men.

i\o 854. — Dragage XXI; 18 janvier 1!)10. Même localité. Quelques

individus.

No8(jL — Dragage XX!
;

18 janvier 1910. Même localité. (Juelques

exemplaires.

Cette espèce, très répandue dans le plancton de l'océan Atlantique, ne

montre pas, dans les régions antarctiques, de caractères bien spéciaux.

Les spécimens assez nombreux récoltés par le D' J. Liuuviij.e sont de

forme très allongée; leurs nageoires sont relativement étroites et, d'ail-

leurs, fortement contractées par le séjour prolongé des animaux dans

l'alcool.

Voici la formule de quelques-uns des spécimens recueillis au cours de

l'expédition du» Pourquoi Pas? » :

LONGUEUR TOTALE

du corps.
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entre le 40° de latitude nord et le iO» de latitude sud. Fowleu (1906,

p. 56-58) a donn<'' le relevé détaillé des localités où cetlc espèce a été

recueillie; nous y renvoyons le lecteur.

Sagitta Gazellae Ritter-Zâhony.

(Fig. 1-2.)

1907. Sagitta hexaptera Fowler. Chaetognalha. .Vo/(V7/u// antinrlic Expédition (« Dis-

covery »); llixt. natur., III, p. 1.

19U8. Sagitta sp. inn., Fowleu, Chaelognatha ; Noies on a small collection oT l'iamton

from Nevv-Zealaad. Annals and magaz. natural Histo>-y\ série \'III, vol.l.

p. 240.

l'.tOO. Sagitta (iase//:v RvrrEn-ZÀnoyy, Zuologisc/ien Anzeiger, XXXIW \>. TS7, Wjj;. 1.

lOli. Sagitta Ga:eUii\ Ritter-Zâhony, Revis, d. Chatognathen. Deutsche Siidpolar

Expédition : Y. tirés à part, p. 10, fit;-. 4 h 7.

1911. Sagitta (ta:ell;v RiTTEn-ZÀHONV, Clirptognatiii. fJas Tierreich., XXIX, p. 14.

N» 778. — Dragage XXI
;
18 janvier 1910. En bordure de la banquise,

Fig. 1. — Siigilla Gazellx Ritter-Ziïhony.
— Vue d'ensemble des crochets cOphaliques. x 00.

Antarctique ; station 864.

par 69°lo' latitude sud et 108» 5' longitude ouest, deux heures après
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midi. Filet pélagique à grande ouverture, de 950 mètres à la surface.

Nou)breux échantillons.

No 783. — Dragage XXI; 18 janvier 1910. Même localité. Deux indi-

vidus.

No 854. — Dragage XXI
;
18 janvier 1910. Même localité. Nombreux

spécimens.

NO 864. — Dragage XXI
;
18 janvier 191U.

Même localité. Quelques individus.

Les descriptions données par Ritter-ZAhony

suffisent à la connaissance de cette espèce

qui, au premier examen, ressemble beaucoup

au Sagitta hexaptera d'Orbigny. Toutefois les

caractères de l'armature céphalique permet-

tent de distinguer facilement les deuxformes.

La tête est petite ; elle est ornée de cro-

chets dont le nombre varie de 7 à 10, la

plupart des individus en possédant sept. Ces

crochets (fîg. 1) sont en forme de lames min-

ces, longues et étroites, fortement recourbés

à leur extrémité libre et enfermés, à leur

base, dans une gaine assez large et dont la

forme caractérise nettement cette espèce

(fig. 2).

Les dents antérieures et postérieures sont

petites, coniques, aiguës, fortement serrées

les unes contre les autres et en nombre

variable suivant les individus. (On compte, le

sagiua Gazelle Ritter-Zà- pl^s souvent, six-sept dcuts antérieures et

dix-onze dents postérieures.) Les jeunes

n'ont parfois que trois dents antérieures

et trois dents postérieures.

Voici la formule de quelques-uns des spécimens recueillis pendant

l'expédition du « Pourquoi Pas ? » (station 804).

Fig. 2.

hony. — Un crochet céphalique
isolé. X 100.

Antarctique; station 864
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LONGUEUR TOTALE

du corps.
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LONfillKUn TOTAI-E

du corp";.
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189(>. Sa/ji/t(i Whnrtuiii Fuwleu, Plankton of the FtL'roe Chaiiiiol. Pvaceed. coological

Society of London, p. 902.

1905. Sp. indelerm. II, FowLEn, Chœtofjnatliii iBiscnyaii Plankton i. Transactions

linnenn society of London, X, part. III, \).
73.

1900. Sayilta yigantea Broch, Ueber die Châtognathen des Xoordmeeres. I\^yt. May.
Auturv., XLIV, y. 140. , da

1010. Sayitta maximn RiTTEn-ZÀiiONY, Die Châto-
°

'"-., ..--''

grnathen. Fauna arctica, V, p. 26-i, Tal'. V,

lig-. 7, 8 et 10.

1010. Sayitta maxima Ritter-Zâhony, Chéetognatha
coast Ireland. Scientifîc Investigations,

Dublin, IV, p. 3.

1011. Sayitin moxiiini Ritteh-Zàhony, Die C.h'ito-

gnathen d. /'fan/,-ton-Expedition; p. 5.

lOli. Siigilln maxima Ritteii-Z.àhony, Revis, d.

Châtognathen. Deutsche Siidpolar Expédi-
tion, V (tirés à [.art, p. 8, fig. 2).

1011. Sagilld maxima Ritteh-Zàhoni', Cha^ogna-
thi. Das Tierreich, XXIX, p. 15.

Ps'o 804. — Dragage XXI; 18 janvier l'JlO.

En bordure de la banquise, par 69° 1 5' lali-

lude sud et 108° Oo' longitude ouest, deux

heures après-midi. Filet pélagique à grande

ouverture, de 950 mètres à la surface. Une

dizaine d'exemplaires.

Cette Sagitta est de foinic générab» très

allongée, à peine plus large vers le milieu du

corps; la région caudale est étroite, longue-

ment acuminée, et atteint les 20-24/lOOde la

longueur totale du corps (fig. 3). D'après
i"'

Ritter-ZAhiiny (1911, p. 8), le développement

du segment caudal varie entre les 19/100 et

les 25/100 de la longueur totale de l'aninial.

Les nageoires antérieures sont assez lon-

f;. :i.
—

Sai/ilta maxima Conant.
— Ensemble de l'cinimal vu par la

l'iicc ventrale, x 2. Antarctique;
Slaliun 8G4: da, dents antérieures ;

il/), dents postérieures ; cr, cro-

cliits : b, Ijouilie ; œ, tube difjestif ;

(ni, anus ; s, septum ; r/v, Ran^lion
ventral ; en, collier nerveux : nr/,

nerfs génitaux ; ov, ovaire : t, tesli-

nile ; «n, nageoire antérieure ; np,

gues et étroites; elles sont réunies, par une "•'S'-"''-'' postérieure ; «c. nageoire
' caudale.

sorte de membrane étroite, aux nageoires

postérieures, qui, plus longues que les antérieures, présentent leur maxi-

mum de largeur un peu au-dessus du seplum. Elles n'atteignent pas les
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vésicules multifides. Ces dernières ne sont pas pleines dans les spéci-

mens recueillis par le D^ J. F.iouville ; aussi ne font-elles que très mé-

diocrement saillie en dehors.

Les ovaires, longs et étroits, atteignent

20 millimètres.

Le ganglion ventral est relativement énorme ;

chez les plus grands individus, il a jusqu'à

2mm^g de longueur. Il est situé dans le pre-

mier tiers antérieur du corps et se présente

sous une forme rectangulaire allongée. On

Fis- Sagiltii maxima Conant. — Ensemble des crochcis Fig. o. — Sagilta maxima Conant.

iH'iilialiquus. XoO. Antarctique; station 864. — Un crochet céptialiiiuc isolé.

X 100. Antarctique; station 864.

distingue très nettement les deux gros connectifs partant des deux

angles antérieurs des ganglions et les deux nerfs génitaux qui, se déta-

chant des angles inférieurs, se dirigent vers les ovaires.

Les crochets
(fig. 4) sont en forme de lames minces, un peu grêles,
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fortement recourbés à leur extréinilé libre. Leur nombre varie entre sept

et onze suivant les individus. Si l'on isole un de

ces crochets (lig. o), on voit (jue sa base a une

forme un peu spéciale, nettement différente de celle

observée chez le Sagitla hexaptera d'Orbigny. Les

crochets en voie de développement sont beaucoup

moins recourbés : ils art'ectent la forme d'un

triangle à base oblique et très étroite (fig. 6).

Les dents postérieures sont pointues, fortement

serrées les unes contre les autres, et leur nombre

varie entre six et huit. Les dents antérieures ont

sensiblement la même forme, mais sont ordinaire-

ment un peu moins nombreuses, leur nombre

n'oscillant qu'entre 5 et 7.
Fig. o. —sagitia ?Haxima

. . , „ , , , , 1 . Conant. Un crochet cé-

Voici la formule de quelques-uns des exemplaires phaiique en voie de dé-

.,,. , ,,. . .• 1
• c • veloppenienl. x 120. An-

recueilhs dans rAntarctique par la mission trançaise :
larctique; station 864.

I.ONGIEUR
lolale

du corps.
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LONGUEUR TOTALE DU COUPS.
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Il résulte de ces chiffres que le nombre des crochets est d'autant plus

grand que l'animal est plus petit, c'est-à-dire moins avancé dans son déve-

loppement. Ceux recueillis au cours de l'Expédition J. CiiAiicoT, qui sont

de grande taille sans atteindre cependant l'amplitude de ceux étudiés par

Hitteh-Zâhony, ont sept ou huit crochets. Par contre, le nombre des dents

— tant antérieures que postérieures
— semble suivre une marche inverse,

et elles sont toujours plus nombreuses chez les formes adultes que chez les

individus jeunes.

Le SV/f7///«mfl./7'/rtaConant atteint une taille d'autant plus grande qu'il

vit dans des mers plus froides. Broch (1906j signale dans la mer du Nord,

entre les 63° et 730 de latitude nord, des exemplaires mesurant 90 mil-

limètres de longueur totale (1). D'ailleurs le gigantisme est très fréquent

chez les animaux des mers froides, et il suffit de rappeler ici les cas bien

connus des Némertes, des Annélides et des Tuniciers, qui, dans les mers

antarctiques, atteignent des dimensions considérables. Il est donc tout

naturel d'observer le même phénomène chez les Chétognathes.

Le Sagitta maxima Conant est une espèce qui vit en profondeur, à par-

tii- d'environ 200 mètres. Elle est presque cosmopolite. Abondante dans

les mers arctiques, lepointleplus nordoù elle est actuellement connue est

situé par 80° 17', de latitude nord et .'jo 40' de longitude ouest (Expédi-

tion de la (< Belgica «i. Dans les mers antarctiques, l'expédition allemande

du « Gauss » l'a recueillie en un grand nombre de stations à des profon-

deurs variant entre 400 et 3423 mètres.

(1) Bboch esL le seul auleur qui ait signalé des Chétognathes d'aussi grande taille. Dans sa

dernière monogiaphie, limEH-Zuio.Nï 1911 ', p. 15; dit seulement que la loni,'ut'ur- du Saijitta

maxima Conant varie entre 70 et 80 niillinii'tres. Depuis que ce lra\ail est terniiné, M. Le Damhs

a recueilli, près de i'ile .lean .Maym Campafrnc du I'oui(|U(ji-Pas ? ..de 1912), un inagnitii|ue

exemplaire de Sagiita maxima Conant, atteignant >S7 iniilimètr(!s de longueur [Voir, à ce sujet,

CiERMvlN (Louis), Bulletin Miiscam lli^t. natur. l'aria, n" -J, l'éviier 19I3J.
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ROTIFÈRES
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Les matériaux de la seconde expédition antarctique française qui

m'ont été confiés pour l'étude des Rotifères se composaient, d'une part,

d'échantillons fixés, sans précaution spéciale : n° 792, résidu d'un

lavage de Mousses de l'île Jenny (30 janvier 1909), conservé dans l'alcool ;

no o 1 0, dépôt d'une petite mare d'eau douce provenant de lafonte des neiges,

îlots du sud de l'île Petermann (4 mars 1909), conservé dans le for-

mol
;

— d'autre part, d'échantillons secs où on pouvait espérer revivifier

la faune habituelle de Rotifères anabiotiques, principalement Bdel-

loïdes : débris de Mousses (n°s \ à 22), reste des échantillons soumis à

M. Cardot pour détermination et provenant tant de l'Antarctique même

que de la Terre de Feu et de divers îlots
;
autre lot de Mousses {n° 791)

de l'île Petermann (février 1909), mis en flacon sur place et non touché

depuis lors
;

enfin échantillon du sol d'une rookerie de Pingouins à

l'île Petermann (n° 789, février 1909), terre mélangée de nombreuses

coquilles de Patelles.

Tous les échantillons secs ont été traités suivant la technique usuelle

pour un tel examen, telle qu'elle a été énoncée notamment par Murray :

les matériaux ont été placés dans un petit cristallisoir préalablement

flambé ainsi que son couvercle, avec de l'eau bouillie, refroidie et soi-

gneusement aérée en quantité nécessaire juste pour les couvrir. Au bout

d'un jour ou deux, temps plus que suffisant (Jacobs a trouvé que le retour

à la vie de Plulodina roseola demande de cinq minutes à vingt-quatre

heures), le tout était agité, l'eau versée elles débris exprimés dans un

tamis de maille assez fine pour retenir tous les détritus de taille un peu

notable, superposé à un filtre de soie fine telle qu'elle est employée

pour les filets à plancton. Le résidu resté sur ce filtre était alors dé-

Eipédition Charcol. — Uealchamp. — Rotifères. 14
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layé par petites portions dans un verre de montre à fond plat et examiné

soigneusement à l'aide d'un microscope binoculaire de Zeiss ou d'un mi-

croscope ordinaire avec objectif 2 et oculaire grand champ de Nachet.

Je dois dire immédiatement que, dans aucun cas, il ne m'a été possible

d'obtenir la reviviscence du moindre animal, Rotifère ou autre, bien que

j'aie constaté l'existence d'une faune assez riche dans un certain nombre

de stations que je vais énumérer. Il est pourtant bien connu qu'on peut

obtenir par ce procédé une connaissance très complète de la faune des

Mousses, dont la plupart des espèces sont indéterminables à l'état fixé.

Sans citer les innombrables travaux faits de cette façon depuis Ehrenberg

(en France notamment ceux de Certes), rappelons les plus récents, ceux

de MuRRAY, qui a fait connaître dans les dernières années un nombre con-

sidérable de formes nouvelles rapportées à l'état sec de tous les points du

globe, et revivifié en Angleterre les matériaux réunis par lui-même au

cours de l'expédition Shackleton et dont nous parlerons tout à

l'heure.

J'ai cherché d'abord les causes de mon insuccès dans mon modo

d'opérer : de crainte que l'eau bouillie que j'employais pour éviter l'intro-

duction d'animaux indigènes ne fût, bien que soigneusement aérée, défavo-

rable, j'ai fait quelques essais de contrôle à l'eau de conduite non bouillie

qui n'ont rien fourni du tout. D'autre part, dans l'espoir de réussir au moins

à faire éclore des œufs de résistance, plus robustes que les adultes

enkystés, j'ai laissé les détritus où j'avais constaté la présence d'indivi-

dus morts macérer dans l'eau pendant plusieurs semaines, puis j'ai

recommencé l'opération du tamisage, sans plus de succès. Il est doncvrai-

semblable que les matériaux remis entre mes mains avaient malheureuse-

ment subi quelque influence défavorable au cours du retour, température

trop élevée accompagnée d'humidité sous les Tropiques, exhalaisons de

réactifs, etc., qui les avaient stérilisés.

Ouoi qu'il en soit, voici les stations où il m'a été donné de constater la

présence dans les débris de Mousses secs de Rotifères Rdelloïdes con-

(Ij Que les cliances de contamiiialioii ne sont ptatiquenienl pas énormes, c'est ce que prouve
le fait que je n'ai lien eu de vivant dans les matériaux soumis à de nombreuses manipulations et

à l'examen d'un bryologiste, chez lequel l'introduction accidentelle de Rotifères d'autre prove-

nance plus frais que ceux de l'Antarctique était à redouter.



ROTIFÈRES. 107

tractés et morts
; je recopie textuellement les indications de provenance

fournies par M. Gain :

4 Ilôt Qoudier, port Lockroy (île Wieneke-, 28 déc. 08.

8 Ile Berthelol, (IJanv.OO.

9 Ile Petermann, 10 janv. 09 {très nombreux).
11 Ile Jenny (Laie Marguerite), in janv. 09.

12 Ile Léonie (baie Marg-uerile), 17 janv. 09.

13 Petite ile (baie Marguerite), 2 i janv. 09.

16 lies Argentines (quelques milles au S. de l'Ile Petermann), 8 levr. i>9.

19 Ile Petermann, 14 mars 09 (nombreux).

Dans ces matériaux ils étaient nccoinpaf^nés, on général, d'autres orga-

nismes faisant partie de la môme faune : Hliizopodes testacés, Néma-

todes, Tardigrades, Acariens. Les stations suivantes m'ont offert dos ani-

maux d'un de ces groupes sans que j'aie noté la présence de Rotifères,

ce qui est sans doute tout à fait contingent :

.3 Baie Edwards (Terre de Feu), IS déc. 08.

7 lie Booth-Wandel, 3 janv. 09.

14-15 Ile .lenny, 30 janv. 09.

20 Cap Rasmussen (Terre de Grahara),près l'ile Petermann, 10 mars 09.

21 Adniiralty Bay (ile du Roi-George, Shetland du Sud), 25 dée. 09.

Les autres ne renfermaient aucun oi\ganisme que j'aie pu apercevoir :

1-2 Punta-Arenas, première quinzaine de déc. 08.

5-6 Ile Booth-Wandel, 30 déc. 08.

10 Cap Tuxen (Terre de Grahani), 8 janv. 09.

17 Cap des Trois-Pérez (Terre de Graham), mars 09.

18 Sommet du Tranchant [500 m. (Terre de Graham en face l'ile Petermann),
8 mars 09.

22 Ile Déception (Shetland du Sud), 28 déc. 09.

La même chose est vraie de l'échantillon en flacon 791 (Mousses de

l'ile Petermann) et de la terre de rookerie n° 789.

Des deux échantillons en liquide, le n" olO ne renfermait que des

débris amorphes. Le 792, au contraire (Mousses de l'île Jenny), fixé dans

l'alcool, renfermait une faune riche et intéressante d'organismes variés,

bien que l'échantillon sec de même origine (
1 1

)
ne renfermât presque rien.

En sus des nombreux Tardigrades et Rhizopodes, j'y ai trouvé les Roti-

fères suivants :

Ploïmes : A'otommata tnrnlosa (Dujardin), trois exemplaires.

Culurus caudatus Ehrenborg, assez nombreux.

Bdelloïdes : très nombreux individus contractés et indéterminables.
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Je vais donner quelques remarques au sujet de ces différentes

formes.

Notommata torulosa (Dujardin).

i Cystophthalmus Ehrenbergii Corda 1834.

Lindia torulosa Dujardin 1841, Gohn 1858, Plate 1880.

Notommata roseola Perty 1852.

— tardigrada Leydig- 1854.

— torulosa Hudson 1889.

— vorax Stokes 1897.

Notommate à oreillettes, Jammes 1904 (nec Notommata aurita [MUllerJ !

)
.

Je ne donnerai point ici une description complète de cette espèce, bien

connue et caractérisée à l'état vivant par sa forme allongée, linéaire, les

anneaux réguliers, en longue-vue, de son tégument, qui rappellent presque

un Bdelloïde, son appareil rétro-cérébral en bourse opaque à l'extrémité

d'un long cerveau, ses orteils petits, tout à fait cylindriques, puis brus-

quement acuminés, ses oreillettes rondes à long pédoncule, qu'on ne

voit pas souvent dévaginées et qui ont été figurées en premier par Gohn.

C'est probablement leur taille qui a incité Jammes à intituler « Notom-

mate à oreillettes » comme s'il s'agissait de la Notommata aurita de

Mûller, forme toute différente, la figure (originale?) qu'il en donne dans sa

Zoologie pratique. Les trois exemplaires quej'ai rencontrés dans le lavage

de Mousses de l'île Jenny étaient, bien entendu, en mauvais état du fait do

la fixation dans l'alcool, moins cependant qu'on aurait pu le craindre :

ils étaient sensiblement étalés et, si les plis caractéristiques étaient à peu

près effacés, du moins pouvait-on reconnaître une partie de la ciliation,

l'œil et l'appareil rétro-cérébral, etc. La forme tout à fait spéciale des

orteils m'ayant fait soupçonner son identité, j'entrepris de l'établir par

l'étude du mastax, qui n'a été figuré que fort sommairement par Dujardin,

Leydig et Cohn; en le comparant avec celui d'animaux en préparation qui

provenaient des environs de Paris et des environs de Bourg (Ain). Cette

comparaison confirma mon idée première et me permit en même temps

de constater les caractères très spéciaux de ce mastax que je vais décrire.

J'ajouterai, pour confirmer ce que nous savons du cosmopolitisme absolu

des Rotifères et de l'absence de toute variation géographique, que les

individus de France et ceux de l'Antarctique coïncidaient dans les
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moindres détails de ces pièces assez compliquées, et que la taille était

identique.

Un individu, provenant de Nuits-Saint-Georges (Côte-d'Or), trouvé

parmi des matériaux envoyés par M. J. Derône et sur lequel j'ai pu
étudier le fonctionnement du mastax à l'état vivant, était par contre un

peu plus petit dans son ensemble comme dans ses pièces dures.

Le mastax de

N. torulosa (fig. 1)

appartient au type

virgé comme celui

de la plupart des

espèces de ce genre,

de toutes sans doute

si on lui donnait

son extension natu-

relle, avec une lé-

gère tendance vers

le type forcipé com-

me dans beaucoup

d'entre elles. Le

fulcrum (f\ forme F'g- l- — Mastax lie ^iotommala torulosa jDujardin) x 1130 environ,

A, vue antérieure ; B, vue latérale gauche, au repos; G, vue postérieure :

une lame trapézoï- D, vue latérale gauehe, pendant le mouvement de succion ;/", lulcruni :

;•, ramus
; ;/, uncus ; m, manubrium; ep, épipharynx ou pseudomalleus.

dale, allongée verti-

calement, non incurvée en sabre ni dilatée à l'extrémité inférieure,

comme dans le virgé typique, nous allons voir pourquoi ;
les rami (r),

pourvus d'une petite alula bien développée, se recourbent en

lyre dans le plan frontal, puis se coudent brusquement en arrière

pour supporter les unci [u] ; ceux-ci, assez larges et lamelleux, ont

des dents fort peu marquées. Les manubria [m) sont surtout remar-

quables par le grand développement de l'aile antérieure qui s'eCTile en un

crochet recourbé vers le bas, pas beaucoup moins grand que la tige prin-

cipale. Rien de tout cela ne serait bien particulier. Mais, quand on exa-

mine les trophi complètement isolés par l'hypochlorite, on aperçoit, super-

posés aux mallei, deux pièces [ep, grisées sur la figure 1) qui semblent
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rt'péter leur structure et présenter chacune un uncus placé plus en

avant que l'autre et venant faire pince à la bouche avec son symétrique

et un manubrium à subdivision peu nette orienté plus horizontalement

que le véritable. On pourrait donc se croire en présence d'un mastax

présentant deux paires de mallei, phénomène unique parmi les Rotifères

qui modifierait sans doute certaines des vues que j'ai émises en 1909 sur

la constitution de l'organe, l'origine et les homologies de ses pièces.

En réalité, la nature de cette formation est toute différente, et j'ai pu la

rattacher à ma conception et m'assurer de son rôle physiologique.

J'ai décrit, dans la plupart des types de mastax virgé, une formation

impaire, dorsale, que j'ai qualifiée d'épipharynx ;
elle complète en haut

l'armature du mastax et ferme le corps de pompe dont les pièces ordi-

naires forment les parois latérales et où joue le plancher buccal transformé

en piston, pour opérer la succion des proies qui est la fonction caractéris-

tique du mastax virgé. Elle est de forme très variable, parfois fort diffé-

renciée ;
le plus souvent des pièces similaires existent autour de la bouche

dont elles soutiennent les parois, formant pince ou canule pendant l'aspi-

ration, et peuvent se continuer avec elle, faisant partie comme elle (et

comme les Irophi proprement dits d'ailleurs) du revêtement cuticulaire

continu de la bouche et du pharynx. Or les pseudomallei de « N. torulosa »

ne sont pas outre ehose qu\m èpipharynx pair dont chaque moitié est

divisée en deux parties, l'une flanquant et surmontant la bouche, où

elle forme pince par son bord interne échancré, l'autre plafonnant laté-

ralement au-dessus des Irophi proprement dits. Ceci est visible à pre-

mière vue sur le mastax entier de l'animal vivant, surtout au cours des

mouvements dont nous ullons parler. Je n'ai pu faire de coupes pour le

contrôler, mais c'était inutile : sui- la coupe schématique de mastax

que j'ai figurée en 1009 (p. 262), on remarque que toutes les pièces

dures normales sont situées au plancher de sa lumière, la voûte étant

indifférenciée
;

il en est ainsi dans le mastax malléé, pris comme type

moyen; mais, dans le cas actuel et dans les similaires, c'est précisément

aux dépens de cette voûte que se différencient les pièces en question,

ce qui explique leur superposition aux mallei.

La cause de ces particularités est dans le fonctionnement, assez diffé-
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rent de relui du vir^é normal. Eu ellVl, dans ce dernier, les unci, comme

presque toutes les pièces, restent pendant la succion immobiles ou à peu

près, ne servant qu'à soutenir les parois du corps de pompe dont la cavité

se trouve en dessous d'eux. Dans le nôtre, au contraire, le plancher buccal

est peudiflerencié, et cesontles unci qui, en s'abaissant, jouiMit le rôle de

piston et créentune cavité comprise entre eux etl'épipharynx. Leur mou-

vement (lii^. 1, (1 et Dj est une llexion sur le manubrium, analosçue à celle

qui se produit pour le broyage des aliments dans le mastaxmalléé ou l'amé,

mais sans affrontement, de sorte qu'ils s'écartent au lieu de s'accoler. Il

est accompagné, comme toujours, d'une bascule de l'ensemble autour

d'un axe transversal qui projette le fulcrum en haut et en avant et

contribue à agrandir la cavité, puisqu'il s'effectue en dessous des pièces

épipharyngiennes restant immobiles. La flexion est due évidemment à

la partie externe des muscles que j'ai qualifiés d'abducteurs verticaux,

qui prend appui sur l'extrémité inférieure du manubrium
;
ceci explique

le grand développement de ces organes (qui contribuent en même

temps à soutenir les parois latérales du corps de pompe). Par contre,

le fulcrum raccourci n'a point l'élargissement terminal usuel dans le

mastax virgé pour donner insertion au puissant dépresseur du plancher

non développé ici ; sa forme est plutôt celle du mastax forcipé, car il

ne supporte que des muscles abducteurs des rami en ra|)poil avec leur

léger mouvement de préhension. Tout ceci montre une fois de plus la

plasticité merveilleuse du mastax et l'étroite corrélation de toutes ses

parties liée à leur fonction.

Parmi les auteurs anciens ({ui ont figuré ce mastax, Leydig n'en a donné

qu'une vue de profil insigniliante. Dijaudin a déjà aperçu l'épipharynx se

projetant comme une voûte au-dessus des trophi vus de face
;
Coiin donne

un dessin fort simplifié do trois pièces élargies et bifides dans leur partie su-

périeure, la médiane étant l'incus, les deux autres les manubria etprobable-

ment les pseudo-manubria superposés à eux. A ce |)ropos, on peut faire

remarquer que Corda avait décrit dès 1 834, sous le nom de ('ystop/tthalmus

E/uetibergil, un Rolifère à aspect de chenille dont le mastax renfermerait

quatre (?) paires de trophi en pince. Or sa ligure, où il n'en indique

d'ailleurs (|ue trois, a une grande analogie, quoique encore plus schéma-
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tique, avec celle de Cohn, et il est assez vraisemblable que cet animal,

jamais revu depuis, est le nôtre. La chose n'est pas d'ailleurs assez sûre

(la structure de l'œil, notamment, qu'il figure enfermé dans une vésicule,

peut être l'appareil rétro-cérébral, est assez difficile à comprendre), pour

qu'on reprenne son nom, qui aurait en ce cas la priorité sur celui de

DUJARDIN.

Notommata torulosa méritera sans doute, lors d'une revision du grand

genre Notommata^ encore à l'état chaotique, de former une coupure géné-

rique ou sous-générique spéciale pour laquelle il faudra, d'ailleurs, re-

prendre le nom de Lindia que lui avait donné Dujardin. J'estime pour le

moment qu'il n'y. a pas avantage à le faire sans reviser l'ensemble du

groupe. Cette espèce, sans être banale, n'est point très rare
; je l'ai trou-

vée comme on l'a vu en divers points de France. Elle est connue depuis

longlempsd'Allemagne et des États-Unis. Elle ne semble point, par contre,

avoir été déjà signalée dans aucune des trois pointes continentales de

riiémisphère Sud.

Colurella amblytela (Gosse).

Momira cohirus Ehrenherg- 1830, 1838 (nef 1829
!), Gosse 1886.

Colurus amblytelus Gosse 1880.

Colurus grallator Gosse 1887.

Monirra loncheres Gosse 1887.

Colurus rotundatus Daday 1889.

Colurus truncatus Daday 1889.

Colurella amblytelus von Hofsten 1909, 1912.

Colurella colura Dieiïenbach 1912.

Je ne donne ici que l'essentiel de la synonymie de cette espèce, qui a

porté jusqu'à quatre noms différents dans un même ouvrage ;
on la

trouvera détaillée avec les raisons à l'appui dans les deux travaux de

VON Hofsten qui l'a établie. Je ne veux point affirmer d'ailleurs que, parmi

toutes les formes figurées et décrites par les observateurs précédents

que cet auteur a réunies sous ce nom, il n'y en eût aucune qui fût en

réalité quelque chose d'autre
;
mais il est certain que leurs différences

peuvent s'expliquer par un état de contraction variable et des négligences

de reproduction. La systématique des petites formes de ce genre était,

avant von Hofsten, dans un chaos qu'il a ou le mérite de commencer à
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débrouiller, et j'espère qu'un matériel abondant lui permettra d'y apporter

la clarté définitive par la revision complète du f^roupe. J'accepte aussi,

comme Dieffenuacii l'a fait dans \a.Si'fssa'asserfaNnaDeu(sc/t/and's, la substi-

tution opérée par lui du nom générique de Bory de Saint-Vincent à celui

plus récent d'EiiRENBERG que l'usage avait paru /\

consacrer. On trouvera également dans son

travail la répartition de l'espèce, bien con-

nue dans toute l'Europe et l'Amérique du

Nord, et dont l'ubiquité est favorisée pai'

ce fait qu'elle habite indifféremment l'eau

douce et l'eau salée. Je donne ci-contre une

figure d'un des individus assez nombreux

trouvés dans les Mousses de l'île Petermann.

Bdelloïdes indéterminés et leurs kystes.
—

Comme je l'ai dit, l'échantillon 792 renfer-

mait, ainsi que plusieurs autres, de nom-

breux individus de Bdelloïdes tous indéter-

minables à l'état fixé, soit contractés entiè-

rement en boule, soit avec le pied plus ou

moins complètement étendu. Il n'est pas

douteux qu'il n'y eût plusieurs espèces, mais la plus commune pa-

raissait avoir un pied dépourvu d'orteils et rentrer par conséquent

dans le genre Mniohia, institué par Bryce dans sa récente revision des

Bdelloïdes (1910) pour la section de l'ancien genre Callidina présentant

ce caractère. Elle présentait deux dents de chaque côté à l'uncus. En

outre des individus à nu, certains se montraient entourés d'une enve-

loppe tantôt lisse, tantôt et plus souvent plissée de façon variable, mais

parfois très régulière, effet contingent de la fixation à coup sur. Mirray

en a figuré dans ses notes sur les Rotifères d'Australie et du Canada

[Journ. R. microsc. Soc, 1911) de semblables comme des œufs; je

serais plutôt disposé à croire, en comparant leur taille à celle des indi-

vidus libres, qu'il s'agit de kystes formés par l'animal adulte suivant

le mode décrit par Janson et provenant de parties déjà desséchées des

Mousses.

Expédition Ckarcol. — Beaii:hamp. — Rolifèi'es. 15

Fig. 2. — Colurella amblylelas
Gosse, individu de l'ile Petorniann.

A, face ventrale de la lorioa ; B.

ranimai entier vu de profil.
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En ce qui concerne les Rotifères de l'Antarctique en général, je ne

saurais mieux faire que de résumer les conclusions de l'excellent travail

de MuRRAY, le seul que nous ayons sur la région (à part une petite note

de RicHTERS qui n'identifie, et avec doute, qu'un œuf de Callidine), et

auquel les matériaux à ma disposition ne m'ont malheureusement pas

permis d'apporter un complément important. Le nombre des espèces

connues avec certitude, étant de 14 d'après lui, monte à 16 par le travail

présent; 12 d'entre elles sont des Bdelloïdes, dont la prédominance

s'explique facilement par leur résistance toute particulière à l'état non

seulement d'œuf de durée, mais d'adulte en vie ralentie, à toutes les

conditions mauvaises. Une fois desséchés, ils peuvent supporter, comme

il est bien connu depuis longtemps, des écarts considérables de tempé-

rature: dans une série d'expériences, qui ne sont point d'ailleurs toutes

publiées, sur son matériel, en particulier Philodma gregaria et Admeta

grandis, Murray les a vus résister quelques minutes à-j-lOOo (1 et

quelques heures à — 78° C, ainsi qu'au contact de l'eau de mer. Un

dégel de quelques jours au bout de plusieurs années leur suffit pour

revivre et pulluler avec une lapidité incroyable : Philodma gregaria

forme sur les bords de petits lacs près du cap Royd et du détroit de Mac-

Murdo des taches rouges atteignant une vingtaine de centimètres de

diamètre I

'
C'est parmi ces Bdelloïdes seuls qu'ont été trouvées des espèces nou-

velles et propres jusqu'ici à l'Antarctique, au nombre de 5
;
elles rentrent

d'ailleurs dans des genres connus et ne se distinguent par aucune particu-

larité morphologique ou biologique commune ni spéciale. On peut cepen-

dant remarquer que les espèces vivipares sont les plus nombreuses et les

plus répandues (à rapprocher peut-être des nombreuses formes incuba-

trices connues parmi les Invertébrés marins de l'Antarctique). Mais on

sait que la viviparité est commune parmi les Bdelloïdes de toutes les

régions. L'étude de la répartition hors de l'Antarctique des espèces déjà

connues dont Murray fournit un tableau ne l'a mené, ainsi qu'on pouvait

s'y attendre, à aucune conclusion zoogéographique nette: on les trouve

presque partout et elles ne paraissent probablement manquer sur un

continent que faute d'exploration suffisante. Ce que je viens de dire de



ROTIFÈRES. 115

mes deux espèces confirme amplement ces constatations. Il est curieux

de noter que Murray considère Vllydatina senta qu'il a trouvée auprès

d'un ancien campement de l'expédition Scott comme peut-être importée

|)ar celle-ci.

On peut donc, d'après lui, supposer à une partie de cette faune une

origine assez ancienne, car les espèces propres présentent assez de par-

ticularités pour n'avoir pu être séparées de leurs voisines que par une

longue ségrégation ; on ignore tout à fait si à une époque quelconque il

a pu y avoir une (extension des glaces suffisante pour empêcher totale-

ment leur existence dans les conditions si médiocres qui leur suffisent

(il
est possible, il est vrai, qu'elles aient leur origine dans des terres un

peu plus septentrionales et soient retrouvées ultérieurement dans des

conditions moins arctiques). Mais, d'autre part, le peuplement d'île en

île par le vent, quoique contrarié par le fait que celui-ci souffle le

plus souvent du Sud, n'a rien d'invraisemblable et explique l'intro-

duction des espèces connues sur toute la terre et dans lesquelles

rentrent les deux formes signalées ici.
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